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LE

CAPITAINE VAN KROL

CHAPITRE I

BRUXELLES MATINAL

RUXELLES s'eveille. - Un bruit
lointain de roues annonce les

��'t�i�i��� equipages destines au vrugge
� met. Des camions, des char-
rettes, des brouettes portant des monti­
cules de legumes debouchent de tous cotes.

Celui qui n'a pas vu Bruxelles Ie matin,
11 a Jamals rien vu.

Des chiens de toute race, de toute taille
et de tout poil passent en revue tous les
detritus de la veille. Apres un dejeuner
sommaire, ils se disent des mots aimables
sous l'ceil paterne de l'agont de police du
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quartier. Cclui-ci ne devient severe que
lorsque les epanchements des volages tou­
tous prennent un caraotere trop accentue,
et Iorsquils montrent des tendances a

joindre l'action a la parole.
Oh! alors, si Ie brave agent a Ie fon­

tainier de service sous la main, il a

tOt fait de leur faire adrninistrer une

spruit,
La ne se bornent cependant pas les

observations que nous avons faites,
Mais, sachons nous arreter.
Nous connaissons nos bons concitoyens.

Avec eux, pas n'est besoin de: faire de

longues descriptions, ils ne les Iiraient

pas; tandis qu'en allant droit au fait, on

a. quelque chance d'etre lu, surtout si
l'auteur a pris Ia precaution de leur

envoyer son volume gratis.
Oe n'est pas qu'ils ne sachent a peu

pres tous lire, mais l'automobile, la hicy­
elette et les courses prennent tous leurs
moments. Les femmes elles-memes sont

negligees a cause de l'abus des sports.
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Aussi, les non-sportsmen n'ont, sauf res­

pect, qua jeter Ie mouchoir.
Et puis, nous vivons a une epoque OU

tout Ie monde se rnele d'ecrire, meme
nous.

A ceux de nos camarades qui nous

demanderont pourquoi nous nous sommes

decide a faire gemir les pl'esses, nous

dirons d'abord que nous avons Ia jambe
cassee, ensuite que nous ecrivons pour
nous distraire et pour nous entretenir la
main.

Nous avons un fonds de gaiete qui nous

a deja aide a traverser les epreuves Ies

plus cruelles; ce merne fonds nous a pousse
a faire quelques niches inoffensives a'
nos camarades qui, nous en sommes per­
suade, ne nous en voudront pas trop. Du

reste, les poltrons seuls insinuent que
toute verite n'est pas bonne a dire.

Cependant nous aurons so in de ne pas
les designer nominativement, car il faut
tout prevail'. Certains de nos amis pour­
raient pousser la sioanse jusqu'a nons'
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faire un proces, que nous pourrions peut­
etre perdre. II y a des Bruxellois parmi
les juges et, sauf Ie respect que nous

devons it la justice, on a entendu pro­
noncer des verdicts qui etaient des sioan­

ses reelles.
Et puis quels defenseurs choisir ! II en

est dont l'esprit de zwanze est proverbial.
Nous en connaissons qui. en matiere de

garde civique, notamment, ont reclame
hautement une condamnation severe pour
leurs clients.

Ces messieurs, semblant dedaigner Ie
terme que nous gloriflons et connaissant

par profession toutes les subtilites de la

langue, appellent cette maniere de faire
des faceties,

Nous pourrions citer des noms, si nous

voulions sioaneer,

Nous savons les deboires qui attendent
les ecrivains de nos jours. On ne lit plus
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guere. On ne lit plus meme les journaux,
on se contente de les parcourir.

Un philosophe d'humeur joviale disait
un jour que la Iitterature etait une belle
branche..... pour se pendre. Quelques
auteurs, d'humeur sombre sans doute,
avaient pris la, boutade au serieux et
s'etaient pendus pour de bon.

Quoiqu'il arrive, nous n'en ferons rien,
car il ne nous parait pas possible que Ie

philosophe en question ait voulu viser
notre genre de litterature.

II n'est pas de bon ton de parlor de soi ;

aussi une explication s'irnpose, ,

Nous n'avons pas voulu chercher a
forcer notre talent; nous avons seule­
ment essays de parler vrai, sans en avoir
rail', en tachant de decrire un coin de
cette classe bizarre de notre pittoresque
population, ou la zwanze est la monnaie

.

courante des allures et du langage.
Reussirons-nous! Sans oser l'esperer,

nous en acceptons l'augure.
Quoi qu'il en puisse etre, Ie Bruxellois
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qui connait un peu son Bruxelles nous

comprendra : s'il en est qui ne peuvent
nous entendre, c'est qlow la zwanze est
lettre morte pour eux ou bien qu'ils sont

refractaires aux charmes secrets de cette
chose et de ce mot de terroir.

*

¥ ¥

Le lecteur remarquera que nous avons

une tendance a faire de nous-meme notre

apologie; il ne nous restera done plus qu'a
passer a la posterite.

Malgre notre antipathie pour les des­

criptions, nous croyons que le moment est
vcnu de presenter a nos lecteurs nos hono­
rables concitoyens.

Les Bruxellois mangent, boivent, tra­
vaillent, debinent, fument, crachent, ba­
dinent, dansent, chantent, orient, ztoan-:

sent et rient aux eclats.
'I'outes ces q ualites et tous ces defauts

en font des ensembles qui varient suivant
les sujets,

Pour notre part, nous les adorons ; ce
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sont les plus charmants garcons du monde,
d'une gaiete folIe et d'une franchise a toute

epreuve ..

En tantque Belges, nous les declarons

braves, d'accord avec Cesar.
D'esprit frondeur et defiant, ils ne se

lient pas facilement ; mais, du moment

que vous etes leur ami, ils savent se

devouer.
.

MaJheureusement, toute rnedaille a son

revers.

II faut oser dire la verite.

Malgre l'amour profond que nous eprou­
vons pour eux, nous osons pretendre que
l'amabilite n'est pas leur qualite domi­
nante, sauf cependant avec le sexe.

Un de leurs defauts, c'est qu'ils sont, a

peu pres tous, debineurs dans fame. Nous
en sommes, du reste, un frappant exemple.
Faites bien. faites mal, dites blanc, dites
noir, les bons arnis sont toujours la pour
vous critiquer.

Ce n'est pas' qu'ils scient mechants ;

non, c'est un ton qu'ils se donnent ; c'est
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un besoin imperieux. chez eux, de trouver
mauvais tout ce qu'un autre peut proposer
ou entreprendre.

Prenons-Ies done comme ils 'sont, et,
parce que nous les aimons, disons-en le
mal autant que Ie bien.

Quelqu'un a dit: Celui qui a beaucoup
ehtdie les hommes jinitpar acoir beaucoup
d'estime pour les chiens . Nous envoyons a
ce quelqu'un-la l'expression de toute notre
admiration.

Notre intention n'est pas de manquer
de respect a nos concitoyens et., pour
attenuer la mauvaise opinion que nous

paraissons avoir de certains d'entre eux,
nous dirons qu'il y a beaucoup d'honora­
bles exceptions, parmi lesqnelles chacun
sera libre de se classer.

Les rogneux se reconnaitront et se

gratteront.

Notre fantaisie nous mene dans une

splendide maison du boulevard Botanique.
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Un chaud rayon de Iumiere matinale

penetre dans la paisible demeure du heros
de cette histoire,

Que dire du boulevard Botanique, si ce

n'est qu'il a trente metres de largeur, qu'il
s'y trouve un jardin, que les maisons y
sont tres elevees et que les cheminees

y fument comme partout ailleurs.
Fidele a notre programme, nous bor­

ncrons la notre description et nous pene­
trerons ensemble, si vous le voulez bien,
dans la splendide maison designee,



 



CHAPITRE II

LA FAMILLE VAN KROL

•ELANIE.
venez u.ne fois ici !

- Oui, mon onele.
- Ou est encore une fois

allee ma tante de; eIle sa it
bien que c'est garde civique, ce matin , et

je ne suis pas encore rase.
- Mais, mon onele, tu dois pas etre

facbe, de retour. Ma tante est allee cher­
cher du bouilli; tu sais bien que c'est
dimanche l

- Och, c'est bon, crotteke; toi tu n'as

qu'a m'aider , alors. Apporte-moi mon

rasoir et porte du savon avec.

Ainsi parla M. Jean-Baptiste Van Krol,
ancien vannier, vivant de ses rentes, ayant
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amasse un petit pecule qui lui permettait
devivrelargement. Depuis qu'il avait cede
son commerce de la rue de Laeken, sa

principale preoccupation etai.t La garde
eivique, ou il avait ete,nomme capitaine
un jour que personne ne s'etait mis sur

les rangs.
Tout le monde sait que la garde civique,

de nos JOUl'S, est une institution tout a fait

remarquable. Dans certaines legions, l'ar­
mee elle-meme est depassee ; mais, nos

lecteurs se souviendront aussi de l'ancienne
garde civique, dont les chefs se trouvaient

pour ainsi dire a la merci des inferieurs,
parce que ceux-ci etaient charges de les
nommer.

C'est de cette garde-la, une veritable
sicanse, que Van Krol faisait partie; il
en fut un des principaux ornements.

Petit, dodu, le ventre bedonnant, lcs

yeux ronds, la moustache a La russe, la
barbe tricolore, jaune. rouge et noire,
trois mentons et deux fossettes aux joues
lui faisaient une figure poupine de l'aspect
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Ie plus joyeux. Un teint rose, avec une

pointe d'ornbre provoquee par un gros
poireau place sur le bout du nez, achevait
l'ensemble de cette physionomie sympa­
thique, quoique lunaire.

Sa femme, Mme Van Krol, nee Antoi­
nette Platvoet, etait une de ces dignes
creatures dont I'espece se perd. Son mari
etait l'objet de sa sollicitude continuelle.

Longue comme un poteau telegraphique,
maigre comme plusieurs clous, gesticu­
Iant a tout propos, les bras en l'air, et
bavarde comme une pie, elle avait la
manie de marcher toujours du pied gauche
sur Ie pied droit, ne pouvant s'habituer a
la longueur demesuree de ses membres
inferieurs. Son nez, d'une dimension extra:'

ordinaire, donnait a sa physionomie une

expression semite dont la durete etait

mitigee par de grands yeux bleus, d'une
douceur infinie.

Son langage sui generis ne rappelait
que de tres loin le bagout parisien. Tous
les verbes qu'elle avait a prononcer se
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terminaient pal' un e (accent aigu) suivi
d'un i' (trema).

Par exemple, elle aurait dit :

Ecoutei chantei rna jitle, cest encore

plus pire qu'un z'oiseau, ,

L'age qu'on lui donnait variait entre

quarante et soixante ans, suivant la
bonne ou la mauvaise humour qui se

lisait sur son visage, d'uno mobilite
extreme.

D'une grande bonte, son verbe ne cleve­
nait haut que lorsqu'il s'agissait d'aflirmer
le culte qu'elle avait voue a son seigneur
ct maitre, Ie digne Van Krol.

Elle avait une grande admiration pour
on rnari, dont la superiorite, sous tous

los rapports, lui paraissait incontestable.
Pour lui plaire, elle aurait fait tous les
sacrifices qu'une femme cst susceptible de
iaire.

Deux enfants etaient nes de ce menage
exemplaire : Palmyre, agee de quinze ans,

terminait ses etudes dans un convent de

province; Theobald, jeune homme d'une
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douzaine d'annees, suivait les cours de
l'Ecole moyenne de Bruxelles.

Nous aurons l'occasion de reparler de
ces deux jeunes gens, dans Ie courantde
ce recit. Disons, en tout cas, que frere et
soeur ne se ressemblaient guere, Palmyre
etait un ange dans toute l'acception du

mot, tandis que son frere Theobald posse­
dait au supreme degre le genie du mal.



 



CHAPITRE III

LES ELECTIONS DE LA GARDE CIVIQUE

aONC'
quelques loustics, habitues

de l'Hotel Continental, zwan­

zeurs emerites, s'etaient C011-

certes dans le but de flatter la
marotte de leur ami Van Krol, qui avait
souvent fait sons-entendre qu'il aurait
voulu etre capitaine de la garde civique.

Les elections etaient proches et, sans

crier gare, les amis avaient lance la can­

didature de Van Krol. Celui-ci n'en pou­
vait croire ses oreilles; cependant, au

bout de quelques soirees, apres les parties
de dominos, il surprenait it droite et it

gauche des bribes de conversation OU il
etait question de lui.



22 LE CAPITAINE VAN l{ROL

11 finissait par s'habituer it l'idee de sa

nomination possible. Sa facon de se tonir
s'en ressentait, il toussa.it d'une maniere

significative. Son langage, jadis un peu
trainard , devint ferme et bref. 11 faisait
rouler ses r d'une facon qui n'admettait
aucune replique.

En faisant son apparition, le soil', au

Cafe Continental, il lancait un bonsoirrr
Messieurs d'une voix speciale, d'une voix
semblant faite pour le commandement.

II s'installa parfois tout affaire it une

table, appelant les garcons," requisition­
nant des allumettes au 'moyen desquelles
il formait des carres. Ensuite, il simulait
l'ecole de peloton, l'ecole de compagnie,
enfin, il se livrait avec enthousiasme it
des semblants d'operations de tactique
militaire afin de so faire remarquer par
ses V01Sll1S.

S'il s'etait ecoute, il aurait commands it
haute voix a ses allumettes disposees en

ligne de bataille. II se contenta cepen­
dant de parler entre ses dents, en faisant



I,E CAPITAINE YAN ICROL 23

evoluer ses soldats d'occasion du bout des

doigts. I

Par ce moyen innocent, il parvenait a

amener la conversation sur la garde
civique et sur la question des elections.

Selon lui, un capitaine fraichement
nornme, s'il n'etait pas un cuistre, devait
offrir a ses gardes un banquet copieux.

Bref, il connaissait son monde, il savait

qu'en prenant ses amis par le ventre,
maints suffrages lui seraient acquis.

*

.. ..

Le grand jour etait entin arrive. C'etait
un dimanche, les elections devaient avoir
lieu a 10 heures du matin, au premier
etage de l'Hotel Continental. Van Krol
s'etait place au bas de l'escalier, afln de
serrer la main a tous les gardes qui se

rendaient au local OU Ie scrutin devait
avoir lieu.

11 avait un sourire special pour chacun
d'eux. A ceux qu'il ne connaissait que de
vue, il n'hesita pas a dire:



2� LE CAPITAINE VAN KROL

Vous saoes, on vote pour Van Krol;
alle gelijk, tous ensemble. Son alle gelijk
etait une finesse it lui, pour Ie cas OU ses

paroles se seraient adressees it un flamin­

gant du quarrier. Parfois, il ajouta :

Vous saces, il parai: qu'il y aura un

banquet,
Ses amis faisaient circuler des petits

papiers portant diverses inscriptions dans
le genre de celles-ci :

Votez pour Van s-«, la patrie est en

danger!
Votez pour Van !i'r'Ol, le banquet est

commande l

Vote� pour le seul, l'unique Van Krol,
aiec lui la compagnie naura jamais soi(!

Puis, d'autres inscriptions fort depla­
cees, que nous n'oserious reproduire ici.

*

.. ..

D'abord , on proceda au remplacement
d'un caporal demissionnaire. Aucun can­

didat ne s'etant presente, on nomma un
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absent, quitte a recommencer dans une

seance ulterieure.
Le president au bureau annonca qu'il

allait etre precede a la nomination d'un

capitaine, en remplacement de M. Van­
snuitwinckel, decede.

Le visage de Van Krol passait du livide
au cramoisi, ses yeux errant de gauche a

droite semblaient solliciter une derniere
fois les suffrages des assistants.

Pendant les operations, qui lui paru­
rent durer un siecle, le brave candidat
riait parfois aux eclats dans la crainte

que ses voisins immediats n'eussent en­

tendu les soubresauts de son cceur qui
battait a tout rompre.

II avait, visiblement, les poupers.
Le president annonca en fin la cloture

du scrutin.
Un silence relatif se fit dans la salle et

le resultat fut proclame dans une indiffe­
rence presque generale.

Votants : 158; Bulletins nuls : 31;
Majorite absolue : 64.
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10 voix
2 "

4 "

1 "

5 "

23 "

Ont obtenu : M. Van Krol, 64 voix.
La aioanee ne pouvant perdre ses

droits, et suivant la coutume des elections
de la garde civique, 1es autres voix se

repartissaient comme suit:

MM. Blausbalk,
.

Buls,
Leon XIII,
Cham berlain,
Pitje Snot,
Dernblon,
Oasteleyn,
Smellinck ,

Leopold II,
Kroumendief,

;3 "

2 "

1 "

12 "

En consequence, proncnca M. Ie presi­
dent, je declare que M. Jean-Baptiste
,-an Krol est nomme capitaine de la
2IDe compagnie de La 5rne legion de la garde
civique de Bruxelles.

De longues acclamations accueillireut
le resultat du scrutin.

L'cmotion de Van Krol etait a son
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comble. La proclamation de sa nomina­
tion lui fit verser des larmes de joie ; il
tomba dans les bras de ses intirues qu'il
embrassa avec effusion.

II avala deux demis, coup sur coup,
pour se remettre,



 



CHAPlTRE IV

LA MANIFESTATION

liNE
manifestation formidable at­

tendait Van Krol au cafe du
rez-de-chaussee,

.

Nous avons note au hasard
du crayon quelques habitues, parmi
lesquels nous crayons avoir reconnu

MM. Jansens, Carlier, Planckaert, Tho­
mas, Dansaert, Gaudy, Defawe, Lebrun,
Hoorickx. Staff, Lenders, Jeandel, Du­

moulin, Chrispiels, Demeuse, Florent
Vanderelst , Galesloot et bien d'autres
encore, qui firent it notre heros un accueil
enthousiaste,

lei, ouvrons une parenthese.
Il est bien entendu que les Messieurs
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que nous venons de citer ne sont pas des
Bruxellois cornme les autres: aussi, pour
ne pas froisser leur modestie, nous n'avons

pas voulu les designer par leurs verita­
bles noms.

Dire a nos lecteurs qu'une grande partie
de l'assistance faisait partie du noble
cercle la Pedale, c'est dire qu'ils avaient

presque tous de l'arnabilite a revendre et

qu'ils etaient tous talons rouges a l'exces.
Entre eux, ces Messieurs forment une

elite fort appreciee dans la capitale; cela
tient a ce que jamais aucun d'eux n'a ete
mele a quelque mauvais'coup ..

Apotres fervents de la politesse et de la

delicatesse, iIs eussent invente ces deux
vertus si elles n'avaient exists.

L'esprit de zwanze cependant leur est
commun, mais ils savant zwanzer avec

esprit.
Certains d'entre eux ont brouille bien

des menages, mais on ne peut leur en

vouloir : il en existe bien d'autres qu'ils
n'ont pas brouilles.
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Tous leverent leurs vcrrcs, vides pour
la circonstance en l'honneur du nouveau

capitaine , qui, pour avoir une conte­

nance, donnait des ordres aux garcons.
En un clin d'osil, les demis furent

rernplis.
Un joli garcon, a.la mine futee, Ernest

Staff, devait, selon sa louable habitude,
mettre son grain de sel.

Moutant sur une table, sous l'ceil se­
vere de Jan. il proncnca, souffle par son

president, le discours sui vant, d'une voix
tonitruante semblant sortir d'uno vieille
casserole felee :

MESSIEURS!

En presence de l'absence du colonel, je me per­
mettrai de prononcer quelques paroles qui ne

seront pas piquees des vel's. La garde civique, en

nommant Ie digne M. Van Krol, a fail aujourd'hui
une acquisition dent elle pourra se lecher les

doigis.
Le nouveau capitaine est un dur a cuire qui fera

son devoir au moment du danger, et notre enthou­
siasme saura s'elever proportionnel'ernent au

nombre de tournees qu'il paiera.
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Ces paroles bien senties eurent l'appro­
bation de toute l'assistance.

Van Krol sentait Ie sol se dcrober sous

ses pieds; son sang ne fit qu'un tour.
Il n'avait pas prevu les discours pos­

sibles.
Certes, on savait qu'il n'avait pas l'ha­

bitude de la parole. mais instinctivement
il se disait que ne pas repondre lui eflt
enleve tout prestige.

Aussi, rassemblant tout son courage,
bravement, avec remotion d'un premier
debut, il prononca les paroles suivantes :

MESSIEURS,
Je suis heureux des nobles paroles que je viens

d'entendre, Je saurai faire respecter le drapeau de
la Belgique et, en meme temps, je feral remplir
les demis.

L'enthousiasme flit a son comble. On

parla vaguement de porter l'orateur en

triomphe; mais Van Krol se defendai t tant
et S1 bien que cette idee fut abandonnee,

La conversation devint generale; la

garde civique en fut le principal objet.
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Chacun avait sa petite histoire a raconter,
et ce pendant que les demis succedaient
aux demis.

L'heure avancait.
Deux heures de l'apres-midi sonnaient a

l'eglise du Finistere.
.

Il fallait songer au retour.
Le nouveau capitaine, ayant absorbe un

nombre incalculable de petits et de grands
verres, sentait le besoin de se retirer.
d'autant plus que son estimable epouse
l'attendait pour diner.

Et puis, il etait temps que Mme Van
Krol flit informee de la nomination de son

man.

Saluant de la main, d'un geste digne et
d ;ja protecteur, il prit conge de 8es innom­
brables arnis, en los remerciant avec

effusion de leur arnabilite d'autant plus
extraordinaire qu� peu coutumiere.

Tous se leverent en Ie congratulant
uno derniere fois.

Un bouquet, parti du fond de la salle,
fut Ie mot de la fin.

2



 



•

CHAPITRE V

LE RETOUR AU LOGIS

liE
retour au domicile de Van

Krol fut triomphal.
Le boulevard du Nord et le

boulevard Botanique etaient
'

en ernoi : les voisins et surtout les voisines

jacassaient sur Ie pas de leurs portes.
Antoinette avait appris la nomination

par Ia rumeur publique. Elle savait egale­
ment qu'une grande ovation avait eM
faite a son mari, desorrnais le capitaine.

Flanquee de sa niece, elle attendait a
Ia porte de son' habitation et, du plus loin

qu'elle apercut son mari, elle lui fit des

gestes desordonnes, croyant pouvoir lui
faire comprendre qu'elle savait deja.

Lui, titubant un p€U, crane cependant,
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gonfle d'importance, saluant de droite et
de gauche, rcntra chez lui avec 'un auf
de satisfaction.

II ernbrassa sa femme et sa niece d'une
.

facon significative, rentra dans la salle it

mangeret1es invita toutes deuxa s'asseoir.
AIOl's, ce furent des questions a ri'en

plus finir. Flatte dans son amour propre,
Van Krol raconta complaisamment toutes
les peripeties de 1:1 matinee, sans omettre
un seul detail qui pftt flatter son legitime
orgueil.

Antoinette et sa niece Melanie buoaient
du. lait, ce pendant que Theobald, fils de
Van Krol , encore peu sensible aux hon­
neurs, jouait de Ia klachdop dans le cor­

ridor.

La transformation du caractere du

capitaine Van K1'01 fut soudaine ; sans se

departir de sa bienvcillance accoutumee,
son debit devint plus bref.

11 s'habitua a dire Madame Van Krol
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en parlant de et a sa femme. Au debut,
celle-ci fut facheuscment impressionnee ;
mais elle comprit bien vite 1a riecessite de
ce changement dans 1e8 habitudes.

Son mari n'etait plus M. Van Krol
tout court, ancien vannier; il eta it it

present capitaine .de la garde civique,
et, it ce titre, il avait droit a tous les

egards , et il n'etait que tout naturel

qu'il adoptat les usage� du grand monde.
Mme Van Krol, aussi, etait toute boule­

verses. Elle, qui n'avait jamais attache

d'irnportance a la toilette, devint d'une

coquetterie effrenee , La gloire de son

mari n'etait pas sans avoir rejailli sur

elle , aussi, il fallait l'entendre prononcer
le mot de ca-pi-tai-ne, en espacant chacune
des syllabes de ce mot.

Ohez la legumiere du quartier, c'etait
toute une affaire. Elle ne manquait jarnais
de dire : Le ca-pi-tai-ne n'aime pas Ies
navets ; Ie ca-pi-tai-ne a horreur des cele­
ris, mais les choux de Bruxelies, <;a le ca­

pi-cai-ne adore.



•



OHAPITRE VI

LA PRISE D'ARMES

:� LLONS, mes enfants, garde veau!
."

G,
� alignez-vous sur les rails du

• 'Ii; tram comme avec l'ancien ca-_

[ :9. � pitaine. - Numero 3, sortez.
- Numero 7, rentrez. - Numero 8, 1'e­

gardoz devant vous. - De Ia tenue,
sacrebleu !

Van Krol, le nouveau capitaine, ne se

sentait pas d'aise. SOD brillant uniforrne
faisait sensation. II avait pris des pastilles
Poncelet pour avoir la voix claire et
fraiche,

D'une voix de stentor, il commanda :

- Portez, armes !
- Par le flanc droit, par file a gauche!

commanda quelqu'un.
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Oui, mais, halte! savez-vous, fit le

capitaine. Quel est celui qui s'est permis
de commander?

- C'est Staff, capitaine.
- Voyons, Ernest, taisez-vous une fois,

n'est-ce pas, car cette fois-ci j'irai trouvel'

le colonel. Vous devez qu'a meme toujours
ztrasiser, vous.

- Allons, Messieurs, autant !
- Portez, armes!
- Armes, sur l'epaule droite !
- En avant, marrrrche !
Et la section se dirigea vel'S le quartier

general.
Le capitaine Van Krol, fler comme

Artaban, son sabre colle au cote, levant
les genoux a la hauteur au nombril, mar­

chait du pas cadence d'un militaire vrai­
mont a la hauteur de sa mission.

Le roi n'etait pas son cousin.
Au moment OU notre capitaine deboucha

it la place De Brouckere, toute la section
fit un Ii droite et I penetra tout entiere
dans l'etablissement du Cafe Oontinental,



LE CAPITAINE VAN ICROL 4,1

Iaissant Ie malheureux Van Krol pour­
suivre tout seul son chemin. ,

Les passants, ahuris, ne pouvaient s'em­

pecher de rire en voyant cet officier en

bel uniforme, marchant seul a une allure

qui faisait supposer qu'il conduisait ses

troupes.
Van Krol eutfroid dans Ie dos. Il ne corn­

prenait pas tout de suite. Son etonnement
ne provenait pas de ce que la foule le re­

gardait ; Ie contraire I'eut etonne, C'etaient
les rires qui le crispaient. Aurais-je mis
mon ceinturon a l'envers? se dit-il. -

N'aurais-je mis qu'une seule epaulette] -

Ou bien, mon mouchoir rouge depasse-t-il
Ie bord de ma tunique?

.

Tout a coup, arrive a Ia hauteur de
Ia rue Fosse-aux-Loups, il se retourna

brusquement pour lancer un comman­

dement.
Helas ! plus personne !
La foudre tombant aux pieds du capi­

taine ne l'efrt pas plus abasourdi. II
devint bleme, machinalement il remit son
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sabre au fourreau et alla prendre un Iambic
chez Declou.

Marieke, la servante, qui perd it chaque
instant l'occasion de so taire, lui dit :

- Eh bien, capitaine, qu'est-ce que
vous avez doncj Vous otes si rouge comme,

queUe figure vous faites. Est-ce qu'on vous

a vendu un sabre qui ne veut pas couper?
Furicusement, le capitaine lui repondit :

- Laissez -moi une fois tranquille,
n'est-ce pas, Marieke , melez-vous de laver
vos verres et les vaches seront bien

gardees,
- Oei, oei, oei, dit Marieke, voiis etes

comme si mechant quand vous etes en

tenue!
MUle Therese, Ia charmante patronne

de l'etablissement, a qui rien n'echappe,
s'ecria :

- Pas de dispute ici, n'est-ce pas!
Ces paroles peremptoires etaient dites

par MUle Therese, avec Ie fin sourire qui ne

la quitte jamais.
Aussi Van Krol ne se froissa pas.
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Une voiture de chez Boly reconduisit
le capitaine chez lui. Sa femme le recut
avec des exclamations en lui demandant
ce qui etait arrive.

Pour la premiere fois de sa vie, il Ia

repoussa durement, pretexta une entorse
et s'enferma dans sa chambre.



It



ne savait a

CHAPITRE VII

LA VENGEANCE DU CAPITA1NE
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Apres avail' murement reflechi, il se

decida, dans cette grave circonstance, a
consulter sa femme .

. Au mot de demission, Antoinette jeta les
hauts cris ; elle faillit se trouver mal.

- Mais vous n'etes sans doute pas fou,
n'est-ce pas, Jean-Baptiste! s'ecria-t-elle.

- Mais que faire alors, Antoinette?
- Repondei a leur zwanze par une

autre zwanze. Voila man avis, repondit­
elle.

Et elle se mit a developper un plan
d'une ingeniosite parfaite. Un voyage a
Paris ,en formait la base. Depuis vingt ans,
les deux epoux se promettaient de visiter
la grande ville. Souvent, les epoux Van
Krol avaient eu l'intention de s'adresser
a l'agence de voyages de M. Charles Par­
mentier, dont Ia superbe et pratique orga­
nisation fait l'admiration de taus nos

compatriotes. Les annees succedaient aux

annees et toujours une raison quelconque
venait a point nomme les contrarier dans
leur projet.
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Aujourd'hui, une occasion unique se

prescntait. Antoinette la saisit aux che­
veux avec empressement.

Elle plaida si bien sa cause, son mari
I

etait telloment convaincu par Ie brillant
raisonnement de sa moitie, qu'il conside­
rait sa proposition conune un veritable
trait de genie.

Il tenuit une petite vengeance de nature
a diminuer de beaucoup Ie ridicule dont
on avait voulu le couvrir. Le banquet pro­
jete aurait coutc une belle somme et avec

cet argent les epoux pouvaient se payer
un magnifique voyage a Paris, sans rien
se refuser. Cela valait mieux que de rin­
eerIe bee a un tas de mal eleves qui se

croyaient tout permis.
Ainsi fut dit, ainsi fut fait.
Le voyage etait decide.

Le lendemain, comme commencement
d'execution, Van Krol prepara le poulet
suivant, sur une magnifigue feuille de

papier anglais, avec en-tete dore :
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\'ille de Bruxelles Bruicettes, le (dale de ta poste),

J.·B. VAN KROL

Capitalne- commandant

de to 20 Compagnie
de La 5' Legion

de la Garde cioiou»,

Monsieur Stat/:

J'ai de fortes raisons de croire que l'in­
convenance de dirnanche dernier a ete

inspiree par vous. Je vous defends l'acces
de rna rnaison pendant trois rnois. Vous

direz avos amis que le banquet projete
n'aura pas lieu. Pour Ie remplacer, j'ai
decide de Iaire un voyage a Paris, avec

rna femme.
Sur ce, je VOllS souhaite a taus bon

appetit,
Capitaine VAN KROL.

Le capitaine, avec l'aide de sa femme,
avait mis lo doigt sur l'unique vengeance
possible.

La seule chose qui pouvait etre sen­

sible a ces messieurs, etait une deconvenue

pour leur abdomen, leur seul endroit vul­
nerable.
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CHAPITRE VIII

LE D�PART POUR PARIS

IJUSKA,
la vieille servants a figure

. rougeaude, etait encore un peu
»ieua: systerne. rrL'OS devouee a

ses maitres, elle etait parfois
tres insolente envers les autrcs membres
de la famille. Elle adorait Palmyre qui
etait en pension, mais Theobald etait son

cauchemar, elle ne pouvait lo supporter.
Ses eternelles gamineries Ia mettaient
dans des coleres extraordinairos.

La niece, Melanic, n'avait pas non plus
le bonheur de lui plairo , cela tenait a ce

que les deux femmes no pouvaient pour
ainsi d i ro pas s'expliq ncr outre elles.
Melanie, Namuroise pur sang', ne savait
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pas un mot de flamand , tandis que Suska,
originaire de Poepkappelle, ne connais­
sait de la langue francaise que quelques
mots qu'elle avait appris a droite et a

gauche ct qu'ellc prononcait en les tron­

guant, bien entcndu. Suska n'etait pas
preci ement mechante, mais un rien la
mettait dans tous ses ctats,

La pauvre niece avait un caractere tout

oppose. C'etait une de ces bonnes et donees

creatures, destinees it rester fllles pendant
tonto leur existence. Sa chair avait la
couleur de la eire; noire de cheveux,
coiffee ct la Cleo, grande, droite comme

un i, plate comme on ne rest pas, elle

figurait assez bien une planche a repasser.
on aspect genrral etait assez sympa­

thique, quoique son ncz en trornpette la

defigurat cornpletemcnt.
Jamais ellc ne se fachait et, lorsque

Suska etait de mauvaise humour, elle fai­
ait tout son possible pour calmer l'iras­

cible servantc,
De suite, Antoinette voulait savoie les
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h:ures de depart pour Paris. Ello fit
acheter un guide officiel fiamand.·

Quoique Flamande, Mroe Van Krol ne

comprit rien au texte ecrit en cette langue.
Elle remit ses recherches au lendemain.

Done, les epoux Van Krol se dispo­
saient it partir pour Paris. Suska, voulant

profiter de cette circonstance, commenga'
un nettoyage general. Elle nettoyait les
carreaux de devant en les inondant it

grands coups de lance, lorsque Mroe Van
Krol l'interpella.

- Suska, haaldje ne kie en kouche.
- Och, Madam, disait Suska qui avait

appris le fiamand de Bruxelles, doetje de
vVolline gaun.

- Ge moetje utfra Melanie zegge,
reprit Mroe Van Krol.

- Awel, tes wel, mo zie ne kie,
Madam, ik heb men handen vol zeepzop.

MroeVan Krol, sachant quo sa servante
etait entetee comme une mule, n'insista

pas. Bien souvent, eIle devait mettre de
l'eau dans son vin, comme on dit : mais
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Suska etait une bonne travailleuse, et les
bonnes servantes sont rares aujourd'hui.

Elle ne repondit pas et appela sa niece
a l'entree du vestibule.

- Melanie, aliei une fois dterchei' une

voiture sur la place De Brouckere.
- Oui, ma tante.
- SoyeiOde suite de retour, saoei-ious.
- Oui, ma tante,

Oinq minutes plus tard, le cocber 313

s'amena, ayant la niece Melanie a l'inte­
rieur de la voiture.

Antoinette, dans ses plus brillants
atours, cria de loin au cocher :

- OuvreiO seulement la portiere, cochei,
Ie ca-pi-tai-ne il va venir.

Antoinette etait radieuse, d'une gaiete
folle , elle ne tarissait pas; la niece Mela­
nie, au contraire, etait sur les dents; sa

tante lui fit des recommandations a n'en

pas finir ; on aurait dit qu'elle partait
pour Ie Congo.

- Faites bien attention aux voleurs,
saoei-oous, Melanie; metteiOla chaine tous
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les SOil'S et alter voir sous les lits avant
d'allei' vous couchei, soignei' bien Theo­
bald et reqarde; s'il se lave le matin et s'il
va sur son ecole. Nous lui rapporterons
quelque chose quand nous viendrons de
retour.

.

- Och! oui, uoublie«. pas de donner it

manger it Fox et it Coco.
A son bon Coco qui etait si sage.
Et de fait, elle avait un perroquet ex­

traordinaire , elle le recommanda de toutes
ses forces. Une si brave tete. II fallait
entendre Coco lorsqu'il commandait : Por­
tez armes 1 Presentee armes 1 Rentrez le
nO 101 Sortez le nO 51 Toutes phrases ap­
prises pendant les repetitions du capitaine.

Entin, les bagages furent places sur la
voiture, et fouette cocher l en route pour
Ia gare du Midi.

Suska, en voyant partir ses maitres, eut
de grosses larmes dans les yeux. Elle
criait d'une voix attendrissante : Bonne

vouyage, Madam. lk zal »oor hale ne

Vade?' ons bidde 1
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Sauf un accident d'automobile, une

bicyclette renversee, une vieille dame et
deux chiens ecrases, nos deux voyageurs
arriverent.a la gare sans encombre.

Sous un pretexte hygienique, Mme Van
Krol s'absenta pendant quelques instants.

Elle avait entendu parler de tant d'ac­
cidents de chemins de fer, depuis les der­
niers changements d'horaires, qu'elle avait
franchement peur.

Et puis, il y avait dix aus qu'elle n'etait
plus montee dans un train.

Elle courut dans la direction de la loco­
motive. Vivement, elle glissa une piece
de deux francs entre les mains du meca­
nicien en lui recommandan t de ne pas
faire aller le canvai trap vite.

Le mecanicien et son chauffeur ou­

vraient de grandes bouches, en riant
comme des baleines.

Quelques instants plus tard, Antoinette

rejoignit son mario
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Il etait une heure de l'apres-midi.
Le train se mit en marche.
Antoinette etait si heureuse qu'elle di­

sait au capitaine :

- Jean-Baptiste, maintenant je dois

qua meme vous lo dire saoei-oous. .Je n'ai

jamais pense: que j'aurais vu Paris; mais
main tenant que le convoi roule, je com­

mence qua mime a croire qu'on y arrivera,
- Och ! c'est sur qu'on arrivera. re­

pondit lo capitaine impatiente, Allons,
voyons, Antoinette, nepende: pas l'enfant
dehors avec toutes vos fiauskes.

Un voyageur francais qui avait cntendu
et qui se trouvait place dans le coin oppose
du compartiment, chercha partout l'enfant.

Antoinette reprit :

- Jean-Baptiste, est-ce que tu oeuei
une fois voir tout quoisque j'ai pris avec

pour la d�jeune1' ?
Elle se mit a deballor un tas de choses:

des oranges, des cervelas, du fromage,
lorsque le capitaine lui lanca un regard
furieux et s'ecria :
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Taisez-vous, n'est-ce pas, Antoinette;
on n'entend encore une fois que vous. Est­
ce que vous croyez que les autres voya­
geurs sont servis avec {:a?

- Allons, remballez tout ca l
Antoinette, croyant avoir clit une betise,

jeta un regard circulaire dans le compar­
timent, referma son panier et se tint coite.

Tout le monde sait que les femmes ne

parlent jarnais plus que lorsqu'on ne les

questionne pas.
Aux environs do Hal, Mme Van Krol n'y

tenait plus, la langue lui dernangeait.
Timidement, elle clit :

- Comme il y a beaucoup de cheminets
par ici, n'est-ce pas, Jean-Baptiste?

Celui-ci, toujours mecontent, ne repon­
dit pas tout de suite. Arrive it MOlls, son

courroux s'etant apaise, il dit enfin :

- Et comme elles Iumaient fort, n'est­
ce pas, Antoinetto?

Et la glace etait rompue.



CHAPrrRE IX

LA VISITE A LA DOUANE

H i�r EIONlES, vingt minutes d'arret.
�:"Nr

,"-_............
: Tout le monde descend pour la

�i visite de la douane.
.

�
� � Expliqueru.qui pourra.mais

Van 1\.1'01, quoique capitaine de la garde
civique, avait une arne Iaible dans cer­

taines circonstances. Chaque fois qu'un
individu coiflc d'un kepi administratif lui
adressait la parole, il etait pris d'un
malaise indefinissable. Ainsi, la vue d'un
si mple agent de police lui serrait le CCBUJ',

l'aspect d'un gendarme lui figeait Ie sang
dans les vcines et le mcttait dans des
transes mortelles, et cependant Van Krol

pcrsonnifiait l'hormetete et la loyaute dans
toute l'acception de CGS mots.



58 LE CAPITAINE VAN KROL

C'etait un de ces rares commercants qui
avaient su faire leur fortune en ne volant

pas leur prochain.
Un brigadier de douane regarda Van

Krol fixement et lui dit d'une voix de

rogomme:
- Vous n'avez rien a declarer?
Van Krol regarda stupidement le fonc­

tionnaire, sans parvenir a articuler une

seule parole.
IIeureusement qu'Antoinette vint a son

ecours.

Non, Monsieur le militaire, disait-
elle.

Ouvrez ca !
Antoinette ouvrit precipitamment son

panier et son immense sac de voyage. Le

gabelou plongea une main indiscrete

parmi les objets de toute nature.
Avisant un colis special, le douanier lui

(lit :

- Que contient ce paquet?
- Oc11, repondit-cllo, la dedans i1 y a

(1 uatre pistolets.
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Comment, des pistolets ! Sont - ils

charges?
- (]ommentchargei', reprit-elle. Garnis

vous voulei' dire. Qui, il y 'a du ja)llbon,
de Lettekees et de la moutarde avec.

La prepose, sentant celle-ci lui monter
au nez, lui dit rudement :

'

- II faudrait voir a ne pas vous

moquel' des (ois de l'adrninistration, ou il

pourrait vous en cuire.
Antoinette Ie regarda , la bouche

ouverte, avec l'ceil rond et stupefait d'une

poule qui aurait trouve cinquante cen­

times,
Le brigadier continua ses investigations

en grommelant. II retira du fond du sac

une boite en bois ayant la forme d'une
caisse de cigares.

- Et ca, des cigares, sans doute?
- Excusez, Monsieur, dit-elle, le ca-

pi-tai-ne ne fume pas.
Le mot de " capitaine " produisit un

eflet instantane. Le ton du douanier se

radoucit. Neanmoins, il fit ouvrir la boite
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qui contenait une espece de poudre
blanche.

- Voyons, Monsieur, quelle est cette

poudre? demanda le prepose.
Le capitaine, plus mort que vii', dit

simplernent :

- C'est du sel.
- Du sel, du sel, reprit le fonction-

naire, on ne me la fait pas a moi. It y a

du louche. On nous a signale deux achar­
nes anarchistes, homme et femme, faisant
la bete, Qa doit ctro Q::t. Du scl. des pisto­
lets, de La melinite, peut-etl'e! - Passez

par ici, citoyens, jc vais prevenir mos

chefs.
:\1. et 1\1me Van Krol furent invites a

dcscenclre une dizaine de marches qui los
conduisirent dans uu sons-sol d'uuo salete

repoussante.
On appelait ce reduit le bureau special.

On y enferrna Ie8 voyageurs, sans autre
forme de proces. On 11e leur avait laisse
que leur boite de sel.



LE CABANON

CHAPITRE X

II
ES malheuroux 13e sentaient va­

guement sous le coup d'une

arrestation; aucun des deux

"""",",,-=::o.o..:;;.;;;;.JJ n'avait la force de rompre le
silence.

Une voix rude cria a I'exterieur :

Les voyageurs pour Paris, en ioiture!
A lions, rna petite dame, depcchons, et »ous

la-bas, Monsieur. On part, on part!
Un coup de sifflet retentit et le train se

mit en marche.
Le� epoux Van Krol etaient dans la

desolation. On partait sans eux. Allait-on
los laisser la ! Les avait-on oublies !
Los rnalheureux tombaient dans un amer
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decouragement suivi d'un morne deses­

POII'.
N'y tenant plus, fondant en larmes, ils

se laisserent tomber mutuellement dans
les bras, en s'ecriant :

- De la melinito, moi ! De la melinite,
lui! De la melinitc, nous !

Ils se crurent deshonores.
Leur acces de doulcur un peu passe,

Antoinette dit :

- Vous voyez, Jean-Baptiste, je vous

l'ai dit, avec votrc sel. - Est-ce que ca
est une ide'i maintonant. Qa est encore

une fois Ernest qui vous a mis ca dans
votre tete.

- Mais oui, c'ost lui; il m'a dit qu'a
Paris on ne mcttait pas du sel dans le

mangel', et j'en ai pris avec.

- Ernest a encore uno fois tenu le fou
avec VOUS, comme toujours. C'est les An­

glais qui ne mettent pas de sel. C'est pas a
Londres qu'on va, c'e t a Paris.

,T11n Krol soupira profondernent.
A tout moment on entcndait le bruit
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SOUI'd des trains qui passaient et repas­
saient.

Le chronomctre du capitaine, cadeau
de sa compagnie, marquait sept heures.

Le jour tombait, l'obscurite devint de
.

plus en plus complete.
Que faire 1 Decidement, on les avait

oublies.

Tout �\ COUp, Van Krol Be releva ; il fut

pris duu acces de colere terrible.

Rageusemeut, il ebranla la porto du
cabanon.

Quelques instants plus tard, on cntcndit
Ie pas lourd d'un douanier de service.

Le prepose s'arreta devant la porte des

pnsonmcrs,
De l'acceut parisien Ie plus pur, Ie

gabelou s' ecria :

- Dites done, la-dedans, faudrait voir
a diminuer le potin, car, si des [ois cela
continuait, gare la douche!
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Antoinette cria de toutes ses forces:
- Mais, Monsieur, va-t-on nous laissez

ici toute la nuit ?
D'un ton degage, le douanier lui repon­

clit :

- Cela ne me regards pas, la petite
mere.

- Et sans soupe: encore, reprit Antoi­
nette. Qu'on nous donne au mains les

quatre pistolets qui sont dans Ie sac. On
peue: qu'a meme pas soupe: rien qu'avec
d u sel.

- Des pistolets, des pistolets, disait le
do uanicr. Un fait, c'est que vous m'avez
rail' de droles de pistolets. Allons, un bon
conseil: asseyez-vous, ou couchez-vous
'Ill> les banquettes; demain M. le procu­
reur de la Republique vous interrogera.

\':1[1 Krol, au comble de la fureur,
. 'ecria :

- Si yous n'ouvrcz pas tout de suite,
je vous etrangle.

- Oui-da, repondit le fonctionnairo.
De la revolts. votre compte est bon. Je
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vous repete que si vous continuez a faire
du tapage, je fais ouvrir les douches.

La situation devenait intenable.
Van Krol et sa femme se mirent a hur­

ler et a frapper 1e plancher a coups redou­
bles, au moyen des deux banquettes qui
formaient l'unique ameublement du reduit

qui leur servait de prison ..
Avec cela, I'obscurite la plus complete;

il y avait de quoi devenir fou.

Antoinette, qui avait l'ouie fine, crut
entendre un leger clapotement au-dessus
de sa tete. Quelques gouttes d'eau, tom­
bant sur son visage, lui donnerent la sen­

sation de la situation. Une stupeur melee

d'angoisse agitait ses ned's.
An meme instant, son mari s'ecria :

- Mais, Antoinette, il pleut ici!

Antoinette, affolee, ne put s'empecher
de dire :

- Mon Dieu, mon Dieu, comment cela
va-t-il finir ?

Van Kr01, furieux , reprit :
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C'est cet animal de douanier qm
aura mis ses menaces a execution.

Les gouttes tombaient maintenant plus
serrees, plus rapides : bref, les malheu­
reux etaient douches dans les grands prix.

Ils frissonnerent , glaces jusqu'aux
moelles.

Se dormant la main, les deux epoux
tatonnaient dans tous les coins pour cher­
cher un endroit qui les mettrait it l'abri
de la continuolle pluie.

Cal' l'eau tombait toujours.
Pour cornble de malheur. apres quelques

tentativos infructucuses, nos voyageurs.
glissaient tous deux par terre. l'un entrai­
nant l'autre.

Le bruit do lour chuto rappelait assez

bien celui quo ron percoit lorsque Ies
otaries d u Jardin zoologiq uo d'An vel'S

plongent du haut du rocher dans le reser­
voir qui leur est destine.

'rant bien (jUO mal, s'accrochant l'un a
l'autre, ils parvinrent a se relevcr. trern­

pes jusquaux os.
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Les banquettes surnageaient. Plus rien

pour asseoir leur desillusion. De plus, ils
avaient bu une tasse, comme on dit vul­

gairement.
Et queUe tasse? Une tasse fortement

salee a cause de la boite a sel qui surna­

geait vide.
Bref, l'illusion d'un bain de mer.

Et l'eau montait toujours.
Sans doute, le douanier avait oublie de

fermer les robinets.
Tous deux, simultanement , se figu­

raient etre les victimes d'un coup monte.
On en voulait a leur vie surement.

Une odeur infecte, repoussante, leur
monta tWX narines.

Un bataillon de rats, deloges de leurs
trous par l'eau, nageaient, sautillaient

jusque sur le corps des malheureux.
Leur dernier espoir s'envola.
Los attouchements des rats mirent Ie

comble it leur desespoir,
Tous deux s'evanouirent.



 



CHAPITRE XI

LE RETOUR A BRUXELLES

•EUREUSEMENT
qu'au merne

;:
instant la porte du cabanon

s'ouvrit.
Des anarchistes dangereux

avaient reellement ete signales. 'I'oute la
nuit Ie bureau des recherches avait ete en

communication avec la surete beIge.
On s'etait trompe, voila tout.
Et pendant que les deux bureaux se

lancaient mutuellement depeches sur

depeches au sujet de nos priscnniers, les
vrais anarchistes avaient naturellernent

passe la frontiere au nez et a la barbs des

policiers.
Un d'eux avait meme demande du feu
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au chef de Ia police, tout en lui volant son

porte-monnaie.
L'ordre de relacher les prisonniers

venait d'arriver.

Apres avoir ouvert la porte du bureau

special, le douanier de service s'ecria :

- Vous pouvez disposer.
N e recevaut aucune reponse, le gabelou

s'inquieta et penetra dans l'interieur.
La salle etait dans un etat lamentable.

Apres quelques recherches, il trouva les
rnalheureux inanimes, cramponnes tous
deux a la memo banquette.

Effraye, il appela au secours, en

s'ecriant de fermer les douches qui avaient
ete laissees ouvertes par un oubli reel.

En quelques instants, les malheureux
fureut transportee au buffet de la gare, OU
un bon feu les ranima.

Van Krol fut Ie premier a sortir de sa

torpeur.
Ilebete, ahuri, les vetements trernpes,

il ne se rendait pas tout de suite compte
de la situation.
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Se souvenant enfln, le capitaine Iacha
un juron terrible.

D'abord, il voulut tout cassel'; mais il
se calma en voyant que sa pauvre femme
revenait tout doucement a eIle.

- De l'eau, de l'eau ! s'ecria-t-elle.
- Merci, nous sortons d'en prendre!

lui dit son mario
- J'ai soif', reprit-elle.
Tout-a-coup, se rappelant la nuit qu'elle

vena it de passer, Antoinette se mit a in­
vecti ver tout Ie personnel de la gare.

Un des douaniers, qui savait que l'ad­
ministration etait en defaut, tachait de

prendre Mille Van Krol par la douceur, en

lui disant :

- Voyons, ma bonne dame, il y a

erreur, vous etes Iibres tous les deux. Que
voulez-vous de plus?

Oes paroles consolantes mirent le com­

ble a son indignation. Elle se remit a

injurier tout le monde, a tel point que
son mari, effraye des consequences pos-
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sibles et voyant que tout allait se gater ,

lui imposa silence.

Alors, Van Krol, se drapant dans sa

dignite, prononca ces paroles:
- Je desire retourner a Bruxelles.

Jamais la France n'aura l'honneur de me

revoir et je raconterai a tout le Cafe Con­
ti nental comment. vous agissez avec les

voyageurs.
Un train pour Bruxelles venait d'entrer

en gare.

Precipitammont, nos deux amis, comme

si le feu s'etn,it mis a leurs nippes, s'elan­
cerent dans un compartirnent.

Lorsqu'ils furent convenablernent ins­
talles, quoique mouilles, Antoinette mit la
tete a la portiere.

- Asseyez-vous, Antoinette, lui dit
'on marl.

- Qui, oui, attendei un peu, repondit­
die furieuse. je dois dire quelques mots
airnables a ce grand sec qui nous a enfer­
met.
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Elle chercha du regard le douanier qui
l'avait interpellee,

Elle l'apercut enfin sur le trottoir de la

gare. Formant un cornet en entourant sa

bouche de ses deux mains, elle s'ecria
avec eneraie :

v

- Fransche luis!
Le douanier s'approcha et lui dit seve­

rement :

- 'I'achez voir de ne pas m'insulter,
Madame, et parlez francais, si des (ois
vous voulez que je vous comprenne.

Sur ce, au grand amusement des autres

voyageurs, elle repondit avec un accent
intraduisible :

- 1\10i dis que vous zetes un pou l
Et le train se mit en marche majes­

tueusement, se dirigeant vel'S Bruxelles.



 



CHAPITRE XII

THEOBALD

coce.

Vindicatif, emporte, paresseux, egolste
et impertinent, tels etaient ses defauts
dominants; avec cela, vanclale jusqu'a la

stupidite.
Son plus grand plaisir etait de cassel' et

de briser.
II etait deteste de tout son entourage;

Coco, lui-memo, Ie perroquet de la famille,
ne pouvait le scntir. Chaquo fois qu'il
apercevait Theobald, il criait a tee-tete
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oaurien, oaurien., vaurien! Le cynique
gamin s'eclipsait alors au plus vite, en se

promettant bien de jouer un mauvais tour
au perroquet, lorsque l'occasion s'en pre-
enterait.

Theobald venait d'atteindre sa treizieme
annee,

Assez joli garQon, bien decouple, pro­
mettant le bel homme, il plaisait a pre­
miere vue; rnais aux premieres relations
la desill usion etait complete.

A l'Ecole moyenne, it etait Ie dernier de
'a classc. Son bulletin de conduite etait
desastreux. Sans la protection du profes­
seur de flamand, un ami de son pere, il
au rait ete ron voye clepuis longtemps.

Il en voulait specialement a M. Poiro­

teau, prolosscur de dessin , un brave
homine, l11.)'ope a l'exces. Chaque tois qu'ii
faisai t des demonstrations au tableau, une

gros�e boule de papier rnache venait so

collcr en plein sur lc dcssin d u professenr.
Uu jour, M. Poiroteau se retourna vive­

ment pour donner des explications a ses
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eleves. Au meme moment, Theobald lanca
sa boule de papier traditionnelle: malheu­
reusement, le professeur la recut en plei ne

figure.
'on des verres de ses lunettes s'etait

brise completement. M. Poiroteau avait
l'ceil tout enflamme.

Le petit miserable n'en continua pas
moins ses plaisanteries. Pendant que le

professeur avait le dos tourne, il s'ernpara
de sa tabatiere. la vida et rernplaca Ie
tabac par de la cendre du poele,

Bref, c'etait bien l'enfant gate de nos

jours. Sa mere l'adorait et vantait devant
lui sa jolie figure, ses reparties ..... spiri­
tuelles, son savoir et ses soi-disant succes.
II fallait voir les airs d'independance et
de dedain qu'il affectait deja, malgre son

jeunc age. 11 fallait voir ses manieres
libres et entendre ses propos plus libres
encore. La niece, Melanie, aussi avait

pour Theobald une affection sans bornes.
11 etait continuellement crible de puni­

tions; Melanie poussait la condescendance
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jusqu'a les ecrire pour lui, malgre les
tours pendabIes que Ie galopin lui jouait
constamment.

Tous Ies soil's il fallait 50, 100 et meme
200 lignes de pensums. Parfois il en ache­
tait. Sait-on que de nos jours ce petit
commerce existe? L'eleve peut se procurer
50 lignes pour 10 centimes. Le professeur
ferme les yeux sur l'origine de l'ecriture
et Ie tour est joue.

L'amabilite de Theobald se manisfestait
en toute circonstance.

Un jour sa mere lui demanda :

- Qu'est-ce que tu prefererais pour ta

fete, Theobald?
- Ce queje voudrais pour rna fete? Ce

serait de voir brfiler l'ecole ' repondit Ie
sinistre gamin.



OHAPITRE XIII

LA PETITE ILl<;

ii15iiiilALGRE ses treize ans, Theobald
" � '.!.:t jouait aux courses dans un de

�
. � �:t. 1 'ces cabarets bo rgnes OU on

l�h' .

accepte des mises d'un franc

gagnant et un franc place, veritables lieux
de perdition pour la jeunesse.

L'ideal du precoce gamin etait d'aller
voir courir au champ merne.

Le jour merne du depart de ses parents
Vel'S Paris, il avait resolu de faire l'ecole
buissonniere pour se rendre a la Petite
Ile.

II y avait reunion pour l'amelioration
de la race chevaline et pour l'aplatisse­
ment des porte-monnaies. On pourrait
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ajouter, a notre avis, quo la demoralisa­
tion de la race humaine y trouve egale­
ment une de ses principales sources

En moins d'une demi-heure, Theobald
etait au cou rant des ficelles de la pelouse.

11 avait 22 francs dans sa poche. II se

les etait procures Dieu sait comme.

Un individu mal fame, comme il s'en

trouve beaucoup dans ces courses de qua­
trierne ordre, avait fait la connaissance
facile de notre gamin. C'etait une espece
de brute, frise au petit fer, fumant une

cigarette qui lui collait aux Ievres. Illui

fitjouer Veronique» outsider" a huit centre
un. 'I'heobald gagna huit fois sa mise. II
etait radieux, il se croyait invincible, mais
la medaillo se retourna et apres la qua­
trierne course il ne possedait plus un cen­

time. II eta it decave,
Son nouvel ami lui dit de ne pas se

decourager, qu'a la prochaine reunion il
lui indiquerait des tuyaux inbattables.

Theobald se promettait bien de revenir

pour rentrer dans ses pertes.
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Chemin faisant, car il n'avait merne

plus de quoi payer son tram, i! dit a son

compagnon d'occasion :

- MDi, mon cher, je suis ne pour les
courses, je crois que j'ai un cheval dans
le ventre.

Et. peu respectueux, croyant so rendre
interessant, il ajouta :

- Avant de m'avoir , maman a dli
commettre une faute avec un maquignon.
Los jours de courses, je n'y tiens plus,
c'est plus fort que moi, il faut que je
parie !

.. ..

Que nos Iecteurs ne nous taxent pas
d'exageration. C'est la nouvelle ecole.

L'esprit de nos gamins prend en general
une tournure desesperante.

Et nous disons que c'est l'education a
rebours qui nous prepare nne generation
dent nous aurons peut-etre a rougir plus
tard.

"Cne des principales causes de cette
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degenerescence provient principalement
de l'abus de l'image, toleree de nos jours.
Les journaux satiriques de jadis, avec

leur gaiete Lon enfant, ont fait place a un

tas de publications illustrees dune obsce­
nite revoltante et qui, pour 1a plupart,
n'ont rneme pas l'excuse de l'esprit.

Comment veut-on que les gamins et les
gamines de 13 it 14 ans, dont les sens
"-

vont s'eveiller, ne se communiquent pas
entre eux les impressions qui se degagent
des journaux erotiques qui sont affiches
aux coins des rues de notre belle capitale]

Presque toutes ces ignominies nous

viennent Je Paris, la ville lumiere. Quand
on pense que c'est dans cette merne ville
de Paris qu'on a defendu jadis la vente de
notre bon et inoflcnsif Manneken-Pis !

Et ces famoux et inconsequents Beren­

gistes souillent les yeux, Ie cceur et lesprit
de nos enfants, en mettant la pornographie
it la portee de tous par 1a modicite des

pnx.
A ce point de vue, un bon coup de
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balai s'impose. Tous les peres de famille
seront d'accord a ce sujet.

'I- 'I-

Decave, mais non gueri, Theobald se

disposa a rentrer chez lui, mecontent et
furieux.

Au moment de son arrivee au logis,
Suska nettoyait le trottoir. Toisant le

gamin, elle lui dit vivement :

- Van wau kom de na, allei?
- Allei is de kop at!
- Krabt a voeten at, Theobald, ik heb

de collidor gekuischt.
- Ik heet Mynheer Theobald, selle Siska.
- Ja, reprit-elle, ik slaag nog lieier

mijn opneemoodde op a gezicltt als a Myn­
heer te nomeneeren,

Et le charmant Theobald, sans plus
s'inquieter de la servante, traversa Ie ves­

tibule, les pieds crottes,
- Baldaedige snotneus! lui cria Suska.

*

'I- 'I-

Theobald se demanda quelle mechan-
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cete il pourrait inventer pour faire passer
sa mauvaise humeur.

Son mauvais genie eut tot fait de le
conseiller.

II se procure un bouquet de persil et Ie

jeta dans la cage d u perroquet. Celui-ci
lui cria comme d'habitude : Vaurien, vau-

,

rien!
Theobald so rendit ensuite dans la

charnbre a coucher de la niece Melanie.
II repandit une grande quantite de

poil a gratter sous les couvertures de la

pauvre fille.
Le lendemain, Melanie avait une erup­

tion de sang.
Quant a Coco, il etait mort. Le persil

l'avait ernpoisonne.
rrheobald etait ravi 1



CHAPITRE XIV

LA CHAMBRE DES REPRESENTANTS

_� � 'ETAT, c'est moi! disait jadis

I �� Louis XIV, le perruquier.
; L'Etat, c'est moi ! se dit cha-

que representant.
De tous les theatres subventionnes, nous

n'en connaissons pas un seul qui so it aussi
interessant que celui qui porte le nom de
Chambre des Representants. 11 renferme
dans son sein des chefs d'emploi de tous

genres, les pitres y sont largement repre­
sentes.

Les membres de la Chambre, quoique
tous tres honorables, ferment entre eux des
contrastes trappants, II y en a pour tous
les gouts.
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Il Y en a de vieux, de jeunes, de char­
mants, de coleriques, d'affables, de socia­
blcs, d'egoistes, d'elegants, de crasseux,
d'utiles, d'inutiles, de gl'ognons, de crain­
tifs, de timides, de turbulents, de forcenes,
d'estimables, d'ennuyeux, d'obscurs, de
faineants. d'entetes, d'orgueilleux, de fan­
farons, d'enfantins, de venirneux, de ni­

gauds, d'irnpertinehts, d'indisciplines, de
malveillants. de recalcitrants, de quin­
teux, de pedants, de belliqueux, de trai­
tres, de polis, do candides et de paresseux.
Il y a meme des alienee.

Bref', toute nne salade . Les grands
hommes souls font defaut.

Les desinteresses y sont egaloment in­
connus.

Selon nous, 10 pays peut etre compare
it un omnibus attele de 150 chevaux qui
tirent it peu pres tous, chacun de son cote.

Il nous souvient qu'un membre face­
tieux, voulant prouver a ses electeurs qu'il
avait aussi pris ln parole pendant la ses-

81On, a propose un jour it l'assombleo la



LE CAP1TAINE YAN KROL 87

suppression des allocations mensuelles ser­

vies a nos deputes. Le vote a eu lieu par
assis et lece. Tout le monde est reste assis,
rneme Ie proposant.

Quant it Ia capacite, c'est a mourir de
rire.

Certains membres du regime nouveau

en sont encore a. se demander pal' quelle
serie de circonstances heureuses iIs ont

passe pour en etre arrives a faire partie
de la Chambre des Representants.

Et quand nous aurons dit que nous

croyons q u'ils ne savent pas tous lire et

ecrire, nous aurons tout dit.
*

• •

Une grande q uantite de nos compa­
triotes se desinteressent absolurnent des
travaux de la Chambre. Van Krol etait de
ceux-la ; mais depuis q u'il etait capitaine
de la garrle civique, it s'etait dit quil se

devait it la chose publique,
Et qui sait ! de plus nuls que lui etaient

deputes!



88 I.E CAPITAINE VAN KROL

Afin de s'initier, il avait resolu d'assis­
tel' a une seance de la Chambre, et ce,

pour la premiere fois de sa vie.
11 avait commence par lire lesjournaux;

mais les cornptes-rendus des seances lui
semblaient tellement extraordinaires,
qu'ils lui paraissaient fantaisistes.

II ne pouvait se resoudre a croire que
certains parlernentaires, qui devraient etre
des gens bien eleves, se permissent de
'invectivel' dans un langage emprunte a

Ia Halle aux poissons.
Pour. cette raison, il n'ctait pas fache de

constater par lui-merne si les gazettes men­

taient ou disaient la verite.
Ceux qui n'ont jamais vu la Chambre

des Repressntants son invites a suivre
notre ami Van Krol a la seance qui va

suivre.



LA SEANCE.

CHAPITRE XV

I r N faisait queue rue de Louvain.

�!��e La fo?�e des grands jo�rs
� �

� s'etouffait dans les couloirs,
�-.:; .... � Une seance a boucan etait an­

noncee. On devait discuter la question
militaire.

U ne loge reserves etait occupee par
plusieurs deputes francais qui, etant a
bout de leur rouleau, venaient prendre
des lecons d'enguirlandage.

1\1. de Poissard de Castafiole alla meme

jusq u'a dire: Ces diables de Belqes ne se

contentent plus de nous imiter, ils nous

surpassent l
Au dehors des camelots criaient a tue-



90 LE CAPITAINE VAN. KROL

tete : Demandez l'Education parlemen­
taire, a 10 centimes! Demandez les por­
traits des artistes de 1[1, Ohambre, 50 centi­
mes la douzaine !

II est deux heu tOOS de l'apres-midi.
Au .lever du rideau, pardon, au debut

de la seance, tous les deputes sont en ves­

ton ou en redingote.
Le president frappe les trois coups et

declare la seance ouverte.

L'appel nominal constate que la Cham­
Ore n'est pas en nombre.

Plusieurs deputes so p1aignant de 1a
chaleur se mettent en bras de chemise.
Les uns tambourment SUl' leurs pupi­
tres, d'autres allumcnt leurs pipes. Deux
membres, visiblomont emus, se placent
dans leurs fauteuils it 1<1 mode des taiileurs.
D'autres encore, plus mal embouches,
mettent leurs jumbos sur leurs dossiers on

tournant Ie dos au bureau de la Ohamhre.

Quelques-uns cependant conservent une

attitude convenable, les huissiers surtout.
Plusieurs de ces Messieurs ont fait
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placer devant eux une bouteille de cognac
et une carafe d'eau.

Les conversations pai-ticulieres battent
leur plein. Quelques membres ayant vote
l'abolition des jeux jouent au poker.

II est deux heures trois quarts. Un

groupe de membres, paraissant avoir bien
dine, entre bruyamment.

La Chambre est enfin en nornbre.

Apres un coup de. marteau double d'un

coup de cloche, un silence relatif s'etablit.
M. LE PRESIDENT. - Messieurs, conti­

nuons les debats sur la question militaire.
La parole est a M. Doucement.
1\1. DOUCEMENT (mielleux).-Je reprends

le fil de mon discours de la seance der­

niere, Messieurs, et je repete que la plu­
part d'entre vous ne connaissent rien a la

question militaire.
1\1 VA);' SNUL (chantonnant). - Tegeral

dal dal dal dieren, bijt in mene bil t'is

peperkoek l
UXE voix. - C'est ce clapette qui va

(tel').
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M. LE PRESIDENT (calme), - Voyons,
M. Van Snul, vous n'etes pas iei pour
chanter, vous etes ici pour vo us occuper
des affaires du pays.

M. VAN SNUL (gouailleur). - Je me

fous du pays. (Applaudissements sur plu­
sieurs bancs.)

M. LE PRESIDENT (improssionne). -

J'aime a croire, M. Van Snul, que vos

paroles ne refletent pas votre pensee.
M. VAN SNUL (fanfaron). - Je dis ce

qui me plait, je n'ai pas de cornptes a vou,s
rendre.

M. LE PRESIDENT (toujours ealme). -

Respectez au moins I'orateur.

M. VAN SNUL (goguenard). -Je me fous
de lui!

M. LE PRESIDENT (indigne). - M. Van
Snul, je vous rappelle a l'ordre.

M. VAWSNUL (exalte), - Je m'en fous!
M. SMOELTOE (eoneiliant). - Soyez done

eonvenable, M. Van Snul.
M. VAN SNUL (furibond). - Vous n'avez
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pas que je sache la police de la Chambre,
M. Smoeltoe.

M. SMOELTOE (enerve). - Non, mais
votre conduite m'indigne.

M. VAN SNUL (aliens). - Eh bien! si
vous osez encore rn'adresser la parole, je
vous casse la gueule !

DE TOUTES PARTS. - La cloture, la
cloture!

M. LE PRESIDENT (souriant). - Je re-:

nonce a convertir M. Van Snul ; je lui
laisse son langage image et son manque
d'education. Le pays c1ppreciera.(Tumulte
sur plusieurs banes. Cris : it l'ordre!)

La parole est.continuee a M. Doucement.
M. DOUCEMENT. - Je pense avoir de­

montre suffisamment a la portion intelli­

gente de la Chambre qu'une armee de
volontaires seule peut rendre des services
au pays. L'agriculture a besoin de bras,
Messieurs, ne l'oubliez pas, et ce sont
souvent les meilleurs travailleurs qui tom­
bent a la conscription.

En examinant la question dans un autre
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ordre d'idees, je constate que le metier de
soldat peut etre exerce par le premier
venu, surtout en Belgique, ou ce metier
constitue une veritable sinecure.

Parodiant les paroles d'un homme poli­
tique fameux, je dirai : la conscription,
voila l'ennemi, et j'ajouterai : Ie volonta­
riat, voila le sauveur !

De plus, je dirai qu'en abondant dans
mon sens, vous creerez, en eduquant et en

nourrissant bien les volontaires, une

armee d'elite, honorable, forte et dignc
sous tous les rapports et vous diminuerez
en meme temps dans une forte proportion
Ie nombre de va-nu-pieds qui constitue
actuellement une des plaies sociales de
notre bien aime pays.

M. PAPIER (interrornpant). - Mais c'est
de la dernence cela. La voila bien votre
armee de merccnaires 1

M. LE PRESIDENT. - N'interrornpez
. .

pas, je vous pl'le.
M. VOLLEPOT. - Ik vraag de parole

VOOI' een motion d'ordre.
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M. LE PRESIDENT. - Allez, vous l'avez.

Spreekt.
M. VOLLEPOT. - Ik reclameer op de

discussion van de reorganisation militaire.
Ik heb niets compreneerd van den dis­
COUl'S francais van M. Doucement en ik
demandeer de traduction en fiamand of
wel ik zal met eene bulletin blanc voteeren
en den pays zal jugeeren.

M. LE PRESIDENT. - De officieele compte
rend u ana1ytique flarnand zal u edifieeren.

1\1. VOLLEPOT. - Ik compreneer dat
ook niet, dat is flamand met haar op 1

M. VVAELEKOP. - Dji voureuve bin e1
traduction en wallon et tout.

11. LE PRESIDENT. - 'I'ejovo, monet far­
ceu 1 - Je prends note de vos desirs, Mes­
sieurs. J e les renvoie it la commission des
vieux cartons. La parole est it M. Dou­
cement,

M. DOUCEMENT. - Mfrrissons bien nos

decisions, de maniere it ne pas les regret­
ter plus tard. Prenons exemple sur la

loyale, la Iibre Angleterre. Voyez les
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--------- ------ -----

hauts faits accomplis par leur armee de
volontaires. (Tumulte indescriptible.
Assez ! La cloture !)

M. LE MINISTRE. - Messieurs, c'est de

l'Angleterre que nous vient la civilisation.
(Tumulte. -_ Oris divers: Menteur !
Mouchard !)

M. LE PRESIDENT. - Ces interruptions
sont intolerables : si elles continnent, je
leverai la seance.

M. PAPIER (furieux). - Je ne permets
pas au ministre de tenir un langage pa­
reil. Dites plut6t que l'Angleterre est la
honte de la civilisation. J'ajoute ql1e je
tiens le ministre pour un cancre qui n'a

qu'un souci, celui de garder son porte­
feuille. Pour le restant i1 s'en fout ! (Ap­
ploudissements. - Exclamations. - Cris :

A l'ordre !)
M. LE MIN ISTRE (vexe). - Vos paroles

et votre opinion me laissent froid. (Va­
carme. - Cris : A I'ordre I)

M. PAPIER (tonitrua.nt). - 'I'aisez-vous,
cyniquo comedicu '
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M. LE MINISTRE.-Je ne repondrai plus
a l'honorable membre, je sais qu'il a ete
debardeur avant de sieger ici! (Violent
turnulte. - Exclamations.)

M . VAN KROMMENELLENBOOG. - Je con­

nais des ministres qui ont ete dans des
maisons de correction i

M. LE PRESIDENT. - Jene puis tolerer

un lang-age pareil,
M. LE MINISTRE (calme). - Laissez

dire, M. le President. Je n'y mettrai

point de colere ; si je me fachais, j'aurais
l'air de prendre l'honorable membre au

serieux.
M. VAN CROMMENELLENBOOG (vexe),

Et moi je vous envoie l'expression de mon

rnepris !
M. LE PRESIDENT. - M. Van Crom­

menellenboog. je vous rappelle a l'ordre.
1\1 . VAN CROMMENELLENBOOG. - Op ha

gebl'oebeld ! luisegang !
1\1. LE PRESIDENT. - Interprete, veuil­

Iez traduire les paroles que l'honorable
rncmbre vient de prononcer.
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L'INTERPRETE. - Je n'oserais jamais,
M. Ie President.

M. LE PRltSIDENT. - Osez sans crainte,
mon a.mi.

L'INTERPRETE. - Je suis trop Lien

eleve, M. Ie president, pour oser repeter
ce que j'ai entendu.

M. LE PRESIDENT. - C'est bien, vous

viendrez me trouver apres la seance.

Voyons, Messieurs, du calme, soyons con­

venables, n'oublions pas que Ie pays nous

ecoute.
M. POULOT. � Ques qui vau, sti la., acou.

s'pays?
M. CHI COT. - Il n'a pan d'pays, it n'o.

que le poie peupe !

M. LI<� PRESIDENT. - Et si maintenant
nous discutions un peu plus sericusernent.
� e nous ecartons pas de la question mili­
taire. La parole est continueo a M. Dou­
cement.

M. DOUCEMENT. - J e vous remercie,
::\1. Ie President, mais je dois dire que la
Chambro commet une escroquerie politi-
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que en voulant m'empecher de parler. (Ru­
meurs). L'obstruction systematique de
certains membres me met dans la ne­

cessite de renoncer a la parole. (Ap­
plaudissements.) J'espere que Ie pays.
profondement eooeure, flnira par renvoyer
dans leurs foyers les energumenes qui se

sont introduits ici, on ne sait par quelle
aberration du corps electoral. (Mouve­
ments divers. - Cris : A Tordre ! - Tu­
multe indescriptible.)

M. DETOUCHAMPS. - Pardon, M. Dou­
cement, est-ce de mon parti que vous vou­

lez parler?
M. DOUCEMENT. - Je sais apprecier

votre moderation et votre souci des conve­

nances, cher collegue, mais je vous sais
aussi trop intelligent pour ne pas deplorer
avec moi la conduite de certains membres

qui n'ont aucune idee des egards que ron
se doit entre collegues. (Cris : A l'ordre!
A laporte I)

M, DETOUCHAMPS. - Veuillez preciser,
Monsieur.
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M. DOUCEMENT. - Je ne desire pas
faire de personnalites, mes paroles visent
les mal elevcs qui rendent nos travaux

penibles, sinon impossibles. Beef, je suis
honteux de faire partie d'une Chambre
aussi mal composee

' (Vacarme indescrip­
tible. - Cris : A l'ordre / - Vous etes un.

ldche ! - Vous en etes un autre / - Ban­

queroutier! - Scheeoe lavabo /)
Le president, apres avoir vainement

carillonne, depose la sonnette sur le
bureau.

Le depute Van Snul qui veut empecher
Ie carillonnage, se glisse doucement der­
riere le fauteuil du president et s'ernpare
de La sonnette. 1\1. 10 president, qui a vu

le mouvement, tire une autre sonnette de
sa poche en disant a son secretaire :

- Heureusement que j'ai pris mes pl'e­
cautions avec tous cos gamins.

Vun Krol remarguo avec stupefaction
que les bouteilles de cognac sont aux trois

quarts vides et que les carafes d'eau n'ont

pas ete eutamees.



LE CAPITAINE VAN KROL 10·1

IV!. Ie president recommence a sonner a

tour de bras.
Pendant tout ce brouhaha, les conver­

sations particulieres s'engagent. ,

M. DECOURTOIS a M. ROTTELIP. - Par­
don, cher collegue, y a-t-il longtemps que
vous etes dans l'hemicycle ?

M. ROTTELIP (toisant son interlocuteur).
- Get percies ne smoel gelijk nen hemi­

cycle!
M. DUCOURTOIS. - Je ne saisis pas

bien, cher collegue.
M. ROTTELIP (haussant les epaules). -

Apprenez 10 flamand, alors 1
M DECOURTOIS. - Je vous sais gre du

conseil, cher collegue.
1\1. ROTTELIP. - Fourt 1
Et les chers collegues se tournent le

dos.
Le silence se retablit peu a peu.
1\1. LE PRESIDENT. La parole est a

M. le Ministre .

.:\1. LE MINISTRE. Je ne SUlS pas
d'accord avec M. Doucement. Je rends
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hommage a l'immense talent de l'honorable
membre, mais un pays qui se respecte ne

doit confier ses destinees ni aux pre­
miers venus, ni aux va-nu-pieds, Au con­

traire, a mon avis, une selection s'impose
et ron ne do it admettre dans les rangs de
l'armee que des citoyens sains, vigoureux,
purs de toute tache morale. Je dis que le
service personnel seul doit rencontrer nos

sympathies, avec les restrictions que je
viens d'enoncer.

M. DOUCEMENT. - J'en suis fache pour
.vI. le Ministre, mais je lui ferai remar­

quer qu'hier il a soutenu tout le contraire.
M. LE MINISTRE (souriant). - C'est pos­

sible, mais pas avec autant de conviction.
M. DOUCEMENT. - Permettez - moi,

M. lo Ministre, de vous dire que je consi­
dere vos paroles comme pure plaisanterie,
et je profite de l'occasion pour vous faire

remarquer qu'en toutes choses vous pro­
mettez des reformes, sans jamais les
donner.

M. LE MINISTRE (souriant). - O'est pes-
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sible, Monsieur, mais si je les donnais, je
ne pourrais plus les promettre.

M. VAN SNUL (exalte), - J e demande
la parole pour un fait personnel.

. M. LE PRESIDENT. - VOilS avez la pa­
role, M. Van Snul.

M. VAN SNUL (rageur). - En pa.rlant
tout a l'heure de mal eleves, M. Douce­
ment m'a regarde.

M .. SMOELTOE (interrornpant). - Un
chien regarde bien un eveque.

M. VAN SNUL (furieux). - Vous, n'est­
ce pas, si vous m'interrompez encore, je
vous flanque la main sur la figure.

�l. DOUCEMENT (filandreux). - L'hono­
rable membre doit savoir lui-merne si mes

paroles penvent lui etre appliquees.
M. VAN SNTJL (cramoisi). - Je n'aocepte

pas vos excuses. Si VOllS osez sortir avec

moi je vous reglerai votre compte.
M. DOUCEMENT (calme), - Je ne veux

pas me compromettre avec vous, cher

collegue.
M. VAN SNUL (hers de lui). - Eh bien!
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aloes, vous etes un lache, je vous crache
au visage et vous pouvez vous considerer
comme soufflete. (Cris divers: A I'ordre t

La cl6tu?"e !)
On chante la Carmaqnole en s'accom­

pagnant a coups de poings sur les pupitres.
Vacarme epouvantable. On insulte Ie

president. On chante la Marseillaise.
.

Van Krol, indigne et furieux, n'y tient

plus. Il se met debout et, du haut de la
tribune, il s'eerie :

- En voila assez. J'ai voulu en avoir
Ie cceur net..Te constate et je dis que je
n'ai jamais pense qu'un parlement pou­
va it contenir dans son sein une telle

quantite de rustres et de mal eleves, et,
ce que je comprends encore moins, c'est

que les membres convenables hesitent a
donner leur demission. (Tumulte. - Cris :

A la porte 1 Eoacuez les tribunes I)
Sur un signe du president, Van Krol

fut enleve en cinq set par les pioupious de
service. En un clin d'ceil il se trouvait au

beau milieu de la rue de Louvain.
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" Non, se dit Van Krol, jamais je ne

pourrai devenir assez grossier que pour
faire partie du parlement de mon pays. "

II en etait la de ses reflexions lorsqu'il
fut bouscule par un monsieur correcte­
ment vetu.

Le monsieur, au lieu de s'excuser, lui
dit :

- Vous ne pourriez pas faire attention,
idiot, imbecile, cretin?

Van Krol, stupefait, lui repondit :

- Et vous, ne pourriez-vous pas etre
un peu plus poli, Monsieur?

- Je suis depute, Monsieur! reprit
l'autre avec hauteur.

Van Krol, croyant avoir perdu la
notion exacte des choses, ne trouva que
ceci a repondre :

Oh! pardon, Monsieur, c'est diffe-
rent,

*

,,_ ,,_

Sauf celui dont nous venons de parler,
nos honorables deputes, pris separernent,
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sont tous aimables et charmants. Il faut
croire que l'atmosphere de la Chambre
bouleverse completement leur tempera­
ment.

Il n'en est pas moins vrai que si cela
continue, notre beau et intercssant petit
pays sera bientot, au point de vue de l'edu­
cation parlernentaire, a la queue des
autres nations.

Question politique a part, l'ohstruction

systematique servie par des moyens gros­
siers e1; violents conduira fatalement a un

resultat deplorable. Dans les relations

quotidiennes on remarque parfaitement
que le principe de l'autorite tend a dispa­
raitre, Nous pouvons meme dire qu'il a

.lisparu avec lc respect de ce qui est et
doit etre respectable.

EI, quand on pense que ces extrava­

gances sont cornmises par des hommes de

premiere valeur, des educateurs rnerns,
on se demands si on revo,

Que nos lccteurs nous pardonnent, a
nous petits, de rappeler les grands a
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l'ordre. mais nous sommes heureux de

pouvoir dire librement ce que ressent
notre conscience revoltee.

Il nous semble que certains de nos hono­
rables encourent une lourde responsabi­
lite.



 



PALMYRE

OHAPIRE XVI

Ur'f2l��a;) ALMYRE, la fille des epoux Van

Krol, etait un ange. Oette ap­
pellation n'est ni excessive,
ni exageree. A tous les points

de vue, la charmante fille formait un con­

traste frappant avec son frere Theobald,
que nos lecteurs ont deja pu apprecier.

Et, it ce propos, on aurait pu se deman­
der pourquoi Palmyre tenait de son pere
et de sa mere, tandis que Theobald ne

ressemblait ni a run ni a l'autre.
Phenomena tres frequent que nous ne

chercherons ni a expliquer, ni a a ppro­
fondir.

Les 18 ans de Palmyre venaient de
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sonner. Jolie comme un amour, elle faisait

penseI' a notre talentueux peintre Van
Beers. Ses yeux d'un bleu celeste; sa

bouche gracieuse, ses cheveux bouclant
naturellement sur le front lui donnaient
l'eclat d'une beauts ideale.

Elle aimait ses parents a l'adoration.
Elle etait douce, soumise et tendre. Avee

cela spirituelle sans pretention et musi­
cienne j usqu'au bout des ongles.

Elle avait le rare secret de plaire a tout
le rnonde, nulle coquetterie ne se mani­
festait dans sa personne, et son maintien
timido at correct faisait l'admiration de
tous ceux qui la connaissaient.

Depuis sa tcndre enfance, elle avait tou­

jours eu une grande syrnpathie pour
Lucien Candidon, un ami de son pere.
Elle avait toujours considers ce jeune
hornmc comme un grand frere, mais, en

grandissant, cet amour fraternal fut rem­

place insensiblement par un sentiment

beaucoup 'Plus tendre.
Elle tenait de sa mere des habitudes
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d'ordre et d'economie. Mme Van Krol pos­
sedait au supreme degre la passion de la

proprete, de cette proprete bienfaisante

qui est la moitie de la sante.
Bien souvent Palmyre aiclait la ser­

vante, Suska. Elle frottait, eUe rangeait,
elle essuyait, elle epoussetait.

Sous ce rapport, les Bruxelloises sont
a mettrc hors de pair. Les interieurs des

menages sont la plupart resplendissants
d'ordre et de soins meticuleux,

Un Bruxellois tres connu, M. Charles
Michiels. a inaugure pour ses nombreux
locataires un systemo de recompenses qui
a produit les plus brillants resultats, Les

proprietaires qui voudront irniter son

example s'en trouveront bien.
Le prince Albert et son auguste epouse

ont recemment encou rage les lau reats par
leur presence, Oes relations de prince a
ouvrier et a petit bourgeois ne peuvent
que renforcer encore l'affection que le

peuple belge porte a. ses souverains.



*
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Les epoux Van Krol avaient un cheveu
dans leur existence: c'etait Theobald.

Ils s'etaient completement detaches de
ce fils. qui n'avait jamais eu pour eux

la moindre affection. Ils avaient reports
leur amour sur leur fille unique qui leur
donnait tant de satisfaction sous tous les

rapports.
En quittant la pension, Palmyre avait

passe un brillant examen de sortie. Sur
neuf branches, elle avait obtenu sept pre­
miers prix. La mere etait folle d'orgueil,
at Ie pere, heureux au dela de toute ex­

pression.
*

Un soil', n'y tenant plus, Palmyre prit
sa mere a part et lui dit en souriant :

- Maman, j'ai un
'

aveu a te faire.
J'aime Lucien. Je te Ie dis a toi d'abord,
parce que tu es rna mere, et ensuite parce
queje ne veux avoir aucun sccret pour toi.
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Deux larmes perlaient dans les yeux
d'Antoinette.

La brave femme savait parfaitement a

quoi s'en tenir sur les sentiments de sa

fille. Son coeur de mere avait devine aussi

depuis longtemps que Luchien adorait

Palmyre.
Luchien, son brave Luchien, illui etait

impossible de prononcer ce nom autrement.
- Chere enfant, dit-elle a sa tille, tu

saiei' que je t'aime de tout mon COOUl'. Lu­

chien est un bon garQon que j'ai toujours
estimaiei, je crois qu'il te rendra heureuse,
et, s'il ne tient qu'a moi, il deviendra ton
man.

Un eclair de joie fit briller les jolies
prunelles de Palmyre. Une joie intense,
infinie, un de ces bonheurs qui ne se tra­
duisent pas, gonflait la poitrine de la

jeune fille.
- J'ai un peu peur de papa, disait-elle,

il m'agace toujours avec 1\1. Ducheveu :

il dit que son ami ferait un bon mari
pour moi.
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- Ta, ta ta, lui repondit Antoinette;
M. Ducheveu avec son gros ventre. Papa
dit Qa pour rire. Autant vaudrait epousef
un cervelas avec des pattes. Du reste, je
parlerai a ton pere , so is tranquille.

- Oh! maman, que tu es bonne et que
je suis heureuse! s'ccria Palmyre.

En prononcant ces paroles, elle se jeta
dans les bras de sa mere et I'ernbrassa

longuement.
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CHAPITRE XVII

LA BOURSE

BISQUONS
une petite description.

La Bourse de Bruxelles est,
de I'avis de tous les connais­
seurs un des plus beaux monu­

ments de la capitals.
Faufilons-nous sous cette belle robe et

entrons,

Quel contraste 1 Autant I'exterieur est

agreable dans son ensemble, autant l'inte­
rieur nous apparait sous une forme plut6t
triste.

Pas d'air, une odeur nauseabonde, une

obscurite propice aux plus sinistres me­
faits.
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Dans cet antre, physiq uement et mora-
.

lement malsain, on apercoit le visage
decompose des uns , l'allure crane des
autres. L'aspect general serait digne du

crayon d'un Rops ou d'un Gustave Dore.
La Bourse, ce palais million, a une

odeur specials et un langage it part. On y
voit fourmiller les honnetes gens, les uns

suivant la loi, les autres selon la morale.
Une grande partie de ces hommes de

bien pratiquent l'art de s'approprier la
bourse des autres en cOtoyant le code civil
au depens des gogos.

J amais Ia flevre de l'agiotage n'a atteint
un plus grand developpement que de nos

jours.
Aussi, nous faisons un appel supreme

aux peres de famille, aux malheureux

negociants, petits et grands, qui se laissent

parfois tenter par l'appat d'un gain facile.
Qu'ils oublient le chemin de la Bourse,

qu'ils se remettent bravement derriere
leur comptoir qu'ils n'auraient jamais dfi

quitter 1
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D'autres encore, non moins interessante,
ont ete pris dans l'engrenage. Par suite
de la notable reduction du taux de l'in­
teret des placements de tout repos, beau­

coup de petits capitalistes et de petits
rentiers, voyant leurs ressources dimi­
nuer, se sont jetes a corps perdu dans les

placements aventureux et se sont ainsi

exposes aux graves dangers de la specu­
lation.

Ceux qui nous lisent reflechiront, et
s'arreteront s'il en est temps encore. Nous
ne conseiUons, du reste, que ce que nous

pratiquons nous-rnemes : nous sommes

ennemis acharnes des jeux, sous leurs
different's formes.

Si ron songe que les paris aux courses

ont deja entrains tant de ruines, ont deja
cause tant de suicides, on se demande ce

que doit produire la speculation en Bourse,
qui peut avoir des consequences bien plus
terribles,

En effet, le pari aux courses est un jeu
d'enfant a cote de l'ogre de la Bourse.
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Le joueur qui met vingt francs sur un

cheval qui arrive bon dernier perd son

louis, et puis c'ost tout; mais celui qui
specule en Bourse, sa perte ne se limitant
pas dans la plupart des cas, peut subir
des defici ts considerables. Arrive alors
lo triste lendemain, OU il court apres son

argent: c'est la ruine, la faillite et Ie
deshonneur qui sont au bout.

Rendons hommage aux financiers hon­
netes, mais mettons le public en garde
contre les tripoteurs de titres, centro les
bookmakers du marche en bangue qui,
en deboursant uno somme relativement
minimc, peuvent entrer au parquet de la
Bourse, et qui souvent sent en meme

temps dignes d'un autre parquet.

Un jour que notre devoir professionnel
nous torcait a penetrer dans ce fameux
" Palais do la Bourse" que d'aucuns ap­
pellent le " Temple de l'Enfer ", et qui ce
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jour-la pouvait etre compare a une sue­

cursale de fous furieux. nous apercumes
notre ami Van Krol, la face congestionnee.
discutant avec animation 1es cours d u

Jour.
Nous nous approchames de lui et nous

constatames avec effroi les ravages qui
s'etaicnt produits sur la physionomie,
toujours si calme, de ce brave et digne
·homme.

Anxieusement, nous lui demandames
des nouvelles de sa sante. II nous prit a

part et nous narra sa petite histoire :

" Figurez-vous, nous dit-il, que j'ai ren­

centre, pour mon malheur, it y a environ
trois mois, Jean Vantrekbol, un ancien
camarade de classe, que j'avais perdu de
vue depuis longtemps.

" Apres quelques aperitifs pris chez
Verhasselt, au Cafe de la Lantorne. mon

ami se mit a. parler finances, en faisant
rniroiter 1es benefices considerables pou­
vant resulter de la speculation en Bourse.

" Le jeu a toujours ete mon moindro
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defaut : de plus, j'etais fort ignorant en

matiere financiere. Mes connaissances ne

depassaient pas le 3 % BeIge et les obli­

gations du Credit Foncier.
" - Cela ne fait rien, me dit mon ami.

'I'u as de l'argent, moi je n'en ai pas, mais

je te donnerai des tuyaux.
" Sa loquacite me seduisit ; nous primes

rendez-vous pour Ie lendemain. Avant de
me quitter, il m'emprunta un louis. Ce
detail aurait dil me faire reflechir.

" A notre premiere entrevue, mon ami
me fit acheter 10 Metropolitains a 560 fro
Le lendemain, cette valeur cotait 580 fro
Je gagnais 200 francs.

.

" Le surlendemain, une deuxieme ope­
ration obtint encore plus de succes.

" Des lors, je dois bien l'avouer main­
tenant, je me croyuis la vocation.

" 'I'ous les JOUl'S, j'etais en Bourse. Je
ne mangeais plus, je ne dorrnais plus, et

j'etais dans un etat d'enervement con­

tinuel.
" A la premiere liquidation, je perdis
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2,000 francs. Au bout d'un mois, mes

pertes s'elevaient a 50,000 francs.
" J'etais devenu un joueur enrage!
" Mon agent de change etait sur les

dents. C'etait un brave hornme, il me

conseillait la prudence; constamment, il

essayait de me retenir , rien n'y fit, je
voulais me rattraper.

" J'achetais, je vendais a tour de bras.
Voila trois mois que je pratique, et je
perds 200,000 francs! "

Nous laissant stupefait, Van Krol nous

serra la main et se perdit dans la foule.

Palmyre Van K1'ol s'etait aperQue de­

puis quelque temps de l'etat soucieux de
son pere. Ce n'ctait plus le meme homme.
Continuellement, il se plaignait de vio­
lents rnaux de tete.

La brave fille, qui avait eu en pensior,
le premier prix en sciences comrnerciales,
avait devine le gouffre qui se creusait aux

pieds dn capitaine.
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Elle eut l'intuitiori d'une catastrophe.
Voulant savoir a quoi s'en tenir, elle

jetait parfois un regard furtif sur la corres­

pondance. EUe ne tarda pas �\ s'apercevoir
que la fortune de son pere etait serieu­
sement compromise.

Elle ne voulut rien dire a sa bonne

mere, de crainte de l'alarmer ; mais, comme

elle n'etait point sotte, elle resolut de tiror
l'affaire au clair en provoquant une expli­
cation avec son pere.

Bravement, elle prit les devants.

*

A quelque temps de la, nous revimes
Van Krol au Cafe Continental. 11 etait
souriant et paraissait tout guilleret.

A brule-pourpoint, il nous disait:
" - A propos, mon cher, je suis com­

pletemeut gueri. Mon bon ange veillait ;

rna bonne Palmyre s'etait apercue de mon

etat de nervosite ; elle a voulu en avoir le
cceur net, et, un beau soil', en me prenant
a part, elle me dit :
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" - Papa, tu joues a la Bourse!
" Interloque, un peu honteux, je dois

l'avouer, je ne sus que repondre.
" Sans se decourager, elle reprit :

" - Voyons, papa, promets-moi de ne

plus jouer a partir d'aujourd'hui, Confie­
moi la situation tout entiere, et compte
sur moi pour terminer Ie tout au mieux.

" La solution proposee par rna fille me

SOUl iait d'autant plus que rna situation
me paraissait inextricable.

" Je l'ernbrassai avec effusion, j'avais
la larrne a l'oeil, en lui dormant carte
blanche, tout heureux de trouver quelqu'un
a qui je pusse confier rna triste situation.

" Et a vous, je puis bien le dire:
" Ce qui m'a tente un peu au jeu de la

Bourse, c'est la diminution constante de
l'interet de l'argent.

" Autrefois, une fortune de 200,000 fro
rapportait 10,000 francs de revenu, et la
vie etait a bon marche.

" Actuellernent, le revenu de pareille
somme n'est plus que de 6,000 francs, .et
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toutes les choses necessaires a l'existence
sent devenues beaucoup plus cheres,

" Cependant, c'est bien flni, je ne jouerai
plus.

*

¥ ¥

" Voulant m'excuser aupres de ma fitle,
je lui dis que j'avais voulu gagner la forte
somme pour lui constituer une dot digne
d'elle.

" Finement, elle me repondit :

" - Suis-je done si laide, que tu ares

peur de me voir coiffer sainte Catherine,
si je n'ai pas de dot? So is tranquille, cher

pere, l'elu de mon cceur, que tu connais

deja un peu, me prendra pour moi-rneme,
et la question d'argent sera pour lui tres
secondaire.

" Depuis, rna bonne Palmyre a rnene

ma barque avec tant d'intelligence, que
mes pertes, evaluees par moi a environ
200.000 francs, se sont trouvees reduites
a 180,000 francs.

"Malheureusement, voila rna pauvre
fille sans dot, ou a peu pres! "



CHAPITRE XVIII

L'ASSURA�CE SUR LA VIE

II.f
L faut autant qu'on �eut obliger

� � tout Ie monde, a dit La Fon­
�

taig, arne.
. .I �;.� Nous inspirant de cette belle

pensee et voyant que Van Krol etait re­

venu a d'aussi bons sentiments, nous avons

cru Ie moment opportun pour lui dire qu'il
y avait un remede a la situation.

- Dans votre cas, comme dans bien

d'autres, mon cher Van Krol, lui disions­
nous, l'utilite de l'assurance sur la vie est

superieurement dernontree.

Brusquement, il tendit l'oreille.
- Puisque vous nous avez confie une

partie de votre situation, vous pouvez bien
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nous dire si votre etat de fortune actuel
vous perrnet de faire un sacrifice annuel
de 3,000 francs?'

-- Oela me seta facile, nons repondit-il.
Si j'ai eM force de vendre une grande
partie de mes titres de portefeuille, il me

reste encoro un assez grand nornbre de

proprietes.
- Dans ce cas, lui dirnes-nous, sous­

crivez une assurance sur 1:1 vie de cent

mille francs au benefice de votre fille.
Oette assurance, ajoutee a la petite dot

que vous lui donnerez, egalera a peu pres
en importance la dot que vous auriez
voulu lui destine!'.

- Et cela me oouterait] demanda Van
Krol.

- A votre age, environ trois mille

francs par an.

- Et si je meurs? reprit-il.
- Si vous mourez, votre fille touchera

immediaternent le capital de cent nulle

francs, memo si vous n'aviez paye qu'une
seule prime.
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- Je voudrais vous croire, repondit-il,
mais cela me parait trop beau pour etre
vrai.

- Rien n'est plus vrai cependant, et,
puisque nous en sommes it discuter ce

sujet interessant, permettez-nous de vous

dire que vous feriez bien d'assurer egale­
rnent votre femme et votre :fils centre les

mecomptes qui peuvent surgir.
N'etant pas encore bien convaincu, Van

Keol reprit :

- Mais, j'ai mes prcprietes, et si je
viens a disparaitre, rna femme et mes

enfants cleviendront mes heritiers.
- Parfait, nous sornmes d'accord ; mais

reflechissez bien, il faut tout prevoir. Les

proprietes peuvent diminuer de valeur,
vos enfants peuvent plus tard faire vendre
vos proprietes, a vil prix parfois, pour
sortir d'indivision. Ajoutez ensuite les
frais de succession, les honoraircs des
notaires et les frais de vente. Dans beau­

coup de cas, Ie patrimoine peut se trouver
reduit do rnoitie, sans compter les len-
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teurs interminables dont les heritiers peu­
vent avoir a souffrir.

Tandis que l'assurance sur la vie, c'est

l'argent liquide dent les interesses peuvent
jouir du jour au lendemain.

Voici encore une autre consideration :

Adrnettons un pete de famille, soucieux
de l'avenir des siens, economisant a ce

sujet environ mille francs pal' an, qu'il de­

pose a la caisse d'epargne,
S'il vient a mourir au bout de deux ans,

les heritiers toucheront deux mille et

quelques francs.
'I'andis que, si ce rneme perc de famille

avait consacre ses mille francs par an, au

paiement d'une prime d'assurances sur la
vie, ses ayants droits auraient touche en

cas de deces de I'assure, uno somme de
trente ou quaromte mille francs, suivant

rage.
*

.. ..

Comme peroraison a notre petit dis­

cours, permettez-nous d'attirer votre at-



LE CAPITAINE ,-AN KROL '129

tention sur le prochain mariage de
Mile Palmyre.

Lorsque votre charmante fille se rna­

riera, imposez a votre gendre une condi­
tion : celle de contracter une assurance­

vie entiere au benefice de sa femme.
Qu'il so it medecin, avocat, ingenieur,

negociant ou employe, l'homme remplit
un devoir en assurant l'existence mate­
rielle de sa femme et de ses enfants, car

s'il vit de son travail, il expose sa famille
.a la gene et a la misere par une mort

prematuree.
.

La mort qui fauche au hasard, a travers
les vieux et les jeunes, peut Ie surprendre
.a tout instant.

Et dites bien a votre gendre qu'il se

detie des detracteurs obstines de I'assu­
ranee, qui en raisonnent comme un aveu­

gle qui parlerait de couleurs.
Dites-lui bien qu'il ne do it consulter

que son cceur et sa raison, car il rencon­

trera des Messieurs tres forts ou soi-disant
tels, qui proclameront du haut de leur

5
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suffisance que l'assurance est nne Meise,
meme un col, car ils ne menageront pas
leurs expressions.

Que votre gendre dise a ces Messieurs:
" Si je meurs, prenez-vous l'engage­

ment de pall rvoir aux besoins de ma femme
et de mes enfants ? "

Ces Messieurs rcsteront cois, en haus­
sant les epaulcs.

II existe encore une categoric de, gons
qui pretendent que I'assurance sur 11.1 vie

porte malheur. Ces gens-la sont a mettre
sous globe. Repondez-lcur que les person­
nes qui sont acceptees par uno compagnie
d'assurances sur la vio acquierent en

merne temps nne sorte de brevet de longue
vie, car, avant d'accepter leurs contrats,
les medeci ns clos compagnies examincnt
minutieusernent l'etat de sante clos pro­
posants.

Tres convaincu, impatient merne de
traitor, Van 1\.1'01 nous disait de vonir 10
voir, afin d'cxaminer 11.1 question it fond.

Prenez tous los documents necessaires
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nous permettant de conclure le plus vite

possible, disait-il en nous quittant.
Nous demandons pardon a nos lecteurs

du sujet dont nous les entretenons.
D'aucuns le trouveront aride ; les autres,

que la question interesse, pourront deman­
der des explications' complernentairee a

l'auteur de ce livre, qui est lui-meme pere
de famille, assure a une des plus impor­
tantes compagnies d'assurances sur la vie
du continent.

.



 



CHAPrrRE XIX

LUCIEN CANDIDON

IIUCIE�
Candidcn etait un char­

mant garcon dans toute la force
du terrne. 11 etait grand, bien
fait, vigoureux et de figure

avenante ; sa moustache, noire de belle
envolee lui donnait un air de mousquetaire
du roi , consacre par la legends. H avait
bien ce qu'il fallait pour plaire a lachar­
mante Palmyre,

Sa voix de basse profonde fit tressaillir
bien souvent les fondations de I'Hotel
Continental, son cafe favori.

11 pechait un peu par la trivialite de' ses \

expressions. Certains amis le fuyaient
pour ne pas s'exposer a ses quolibets, qui
etaient parfois d'un gout douteux.
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Ainsi, il lui arrivait de dire tout haut,
en frappant sur l'epaule d'un ami: .

- " Tiens ! un tel! 'I'u n'es done plus
aux Petits Carmes ? "

Ou bien:
- " Tiens ! un tel! Est-ce vrai que tu

as une annonce dans le Moniteur du Com­
merce? "

Ou autres amenites de ce genre, deb i­
tees d'une voix tres forte, pour la galerie.

Interpelle de la sorte, pas n'etait besoin
de se retourner. an etait certain d'aper­
cevoir Lucien Candidon.

Sauf ce defaut, il etait aimable avec

taut le monde.
11 adorait Palmyre.
Un plissement de' front qui lui etait

familier contrihuait parfois a rendre son

regard un peu duro Ses sourcils tres rap­
peaches indiquaient une assez forte pointe
de jalousie, s'il faut en croire les phreno­
logues.

Orphelin depuis rage de quatre ans, il
au rait ete doublement hen reux en epou-
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sant Palmyre. II aurait enfin pu vivre de
la vie de' famille dont il avait 13M sevre

depuis sa tendre enfance.
11 frequentai t chez les Van Krol depuis

unc dizaine dannees. Pendant les vacan­

ces, il s'etait accoutume a voir Palmyre, et
tous les ans, il la voyait se' developper
en graces et en beaute. Elle devenait de

plus en plus jolie et seduisante. Lucien se

disait qu'avec un peu de patience, il par­
viendrait a conquerir ce tresor.

Palmyre avait dix-neuf ans environ.
Lucien, tres malin, ne se presentait plus
chez les epoux Van Krol que les diman­
ches. Antoinette, tres susceptible sur le

point d'honneur, lui sut gre de cette deli­
catessc.

'+ '+

Un jour, on ne sait comment, Lucien
avait trouve le moyen de dire a Palmyre
que le moment etait venu de faire officiel­
lenient sa demande.

Les amoureux les mieux gardes trou­
vent toujours moyen de correspondrs.
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Il fut convenu que ce serait pour Ie
dimanche suivant.

Les hommes croient facilement a ce qui
favorise leurs inclinations et ce qui flatte
leurs esperances, mais Lucien n'etait pas
sans apprehension sur le resultat de sa

demarche. Il etait certain que Palmyre
repondait a ses sentiments, il savait aussi

que M?" Van Krol lui serait favorable,
mais son pessimisme provenait de l'atti­
tude du capitaine.

Chaque fois que Lucien risquait une

insinuation, Van Krol parlait d'autre
chose.

- Puisque vous avez de bons rensei­

gnements sur moi, pourquoi ne me don­
nez-vous pas votre fiUe? faisait Lucien.

- J'attends les mauvais, repondait
l'autre.

Au fond. il aimait beaucoup Lucien.
Volon tiel's il lui aurait donne sa rille,
mais il voulait retarder autant que pos­
sible le moment fatal OU il lui faudrait se

separer de son enfant cheri.
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Tous les parents qui ont des enfants
maries ont passe par cet instant penible.

Done, Lucien pensait a se faire chic en

vue do la visite officielle projetee.
Pour la circonstance, il se :fit chausser

chez Bucker, il se commanda un complet
chez Colard. et il remplaca son Girondin

qu'il portait depuis dix ans s'il faut en

croire son ami imot commun, chose rare)
Firmin, par un iucit reflets de la chapel­
lerie Leon.

Son appartement de garcon lui deve­
nait insupportable. II en avait soupe de
devoir coudre lui-meme les boutons qui
venaient it mamluer a ses veternents.

Son coeur s'emplit de joie en songeant
qu'une fois marie, il n'aurait plus it se

preoccuper de son linge qu'il faisait blan­
chir h Londres. Non, pardon, place de
Londres.

Apres une belle coupe de cheveux, exe-
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cutee par la maison Louis, rue Sainte­
Catherine, Lucien se mira dans une glace
et se trouva seduisant suffisamment.

II mit de l'ordre dans ses petites affai­
res, et il se proposait d'entrer en menage
apportant comme dot sa place d'employe
a la traction du chemin de fer qui lui rap­
portait 2,400 francs par an, ses vetements,
une action des Panoramas, une automobile
hors d'usage, un peigne et une bronchite

chronique.



CHAPITRE XX

LA DEMANDE EN MARIAGE

���:i1IE dimanche tant desire etait

� 'j enfin arrive. Le soleil etait ...

I � � Pardon, autant que possible,
I
oG .pas de descriptions.

Lucien, tout de neuf habille, Ie pardes­
sus demi saison jete sur Ie bras, avait
reellement grand air.

Onze heures du matin venaient de
sonner.

Ap1'8S un aperitif pris au Cafe Conti­
nental, Lucien crut Ie moment venu de
se presenter. II prit Ie tram de la place
De Brouckere qui devait Ie deposer en

quelques minutes place Rogier.
En cours de route, Lucien, en veine de



no LE CAPITAINE VAN KROL

galanterie, voulait ceder sa place a une

dame qui venait de monter.
- Donnez-vous la peine de vous as­

soil', Madame, dit Lucien.
- Je ne vous demande rien, Monsieur.

Melez-vous de vous, repondit l'aimable
personne.

Lucien se rassit, en grommelant : " II
fera chaud q uand j'offrirai encore rna

place! "

Son voisin 1 ui dit :

- Vous avez bien raison, Monsieur.
On dit toujours que nous ne semmes pas
polis, mais ces dames ne sont pas toujours
aimables.

- Vous voyez 10 cas, n'est-ce pas,
Xlonsicur ? roprit Lucion.

- Enfin, continua le voisin. n ne taut

pn,s trop lui en vouloir, cette dame Ire­
q uente peut-etre les seances de la Chambre.

Lucien s'arreta place Rogier. II salua

polimont son voisin, on marchant sans le
couloir sur les pieds de Ia dame qui se

trouvait SUl.' la plate-formo.
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Insolent 1 s'ecria-t-elle.
- Si vos pieds n'etaient pas si grands,

cela n'arriverait pas, repondit Lucien, qui
savait etre mordant, it l'occasion.

Vivement il menta Ie boulevard Bota­

mque.
Quoiqne tres sceptique, son cceur battait

violemment. Notre amoureux s'arreta
enfin devant la demeure des Van Krol.

Il donna un coup de sonnette, qui fit
tressaillir la bonne Palmyre.

Suska introduisit le visiteur au salon,
suivant en cela les instructions de sa

maitressc.

Generalement, Lucien entrait directe­
ment clans la salle a manger et meme
dans la cuisine, suivant Ies circonstances.

De sa forte voix, il s'ecriait presqup
toujours : Ne vous deranges pas. ce n'esi

que mol.

Mais cette fois, Palmyre avait dit a ses

parents qu'elle croyait que Lucien avait

quelque chose de tres serieux a leur de
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mander, et, de commun accord', il avait ete
decide qu'on l'introduirait au salon.

Oe cui fut fait.
II put examiner tout a son aise les ob­

jets qui garnissaient la principale piece de
la maison.

Heureusement pour Lucien, qu'il lui
etait impossible de distinguer une marine
d'un paysage, car il eut pu se trouver
dans le cas de devoir se prononcer sur

une collection de croiues a nulle autre pa­
reille,

Les tableaux du capitaine Van Krol

provenaient presque tous d'echanges faits
a l'epoque OU il etait simple vannier. Mais,
il faut tout dire, les croutes etaient riche­
ment encadrees : il y avait la des cadres

qui etaient de veritables ceuvres d'art.

Malgre cette situation, le capitaine etait
fier de ses tableaux, il les faisait valoir
avec enthousiasme chaque fois que l'occa­
sion s'en presentait,
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Antoinette, la premiere, fit son entree
au salon.

- Tiens, bonjour Luchien. Comment
allae�'-vous � demanda-t-elle.

- Et vous, Mme Van Krol, je vois que
la sante est bonne. 11 fait chaud ce matin,
n'est-ce pas �

A ces mots, le canitaine entra, les mains
tendues.

- Ah ! vous voila, mon brave Lucien.
Quelles nouvelles �

- Qa va bien, merci, capitaine. 11 fait
froid ce matin , n'est-oe pas?

Antoinette, en souriant, dit :

- Mais il me semble, Luchien, que
vous venez de me dire qu'il faisait chaud �

Lucien riposta :

- Och! oui, pardon. Je ne sais pas ce

que j'ai aujourd'hui, mais je n'ai plus la
tete a moi.

Et de fait, Lucien, malgre son formi-
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dable toupet, avait maintenant le caquet
tout rabattu.

La situation devenait genante.
Par contenance, on parla un peu de tout,

des prochaines elections, du cirque Bar­
num et de la mauvaise recolte des pom­
mes de terre.

Selon son habitude, Van Krol commen­

<;ait a vanter ses tableaux. Lucien dit

prudemment :

- Vous savez, capitaine, je m'y C011-

nais. Moins que rien.

Jaloux de montrer sa superiorite, le

capitaine lui dit :

- Voici d'abord un Champ de Porn­
rnes de terre, attribue a Jordaens. II parait
que ce champ a ete devaste en 1830. Vous

voyez, il y a encore des traces par ci par
la. Puis, VOllS avez la le Tunnel de Brame­
le-Comte. J'y tiens bcaucoup, car oe tun­
nel doit fatalement s'ecrouler Ull jour ou

l'autre. Apres 1a catastrophe prevue, mon
tableau vaudra de l'argent.
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De qui est ce tableau? dit Lucien,
pour avoir une contenance.

- C'est un cadeau, d'un de mes amis,
un nomme Moriau, un dentiste, qui peint
a ses moments perdus. - Ce tableau-ci
est signe Inconnu, Un expert m'a dit qu'il
representait Un rive. Moi, je pretends que
c'est une marine lorsqu'on 10 rctourne.

:\pne Van Krol accourut, ayant un cadre
::\ la main.

- Et eelui-ei done, Luchien, regard
une fois, disait-elle, Sais-tu cleviniaei' ce

qu'il represents ?
- Non, franchement, Madame, je vous

ai cleja dit que je ne suis pas fort en pein­
ture.

- Eh bien, roprit-elle, cela s'appelle
Le Factionnaire et son " sien ".

Tres curieuse, cetto difficults de pro­
nonciation.

Lorsqu'Antoinette devait dire chien, elle
disait sien, et lorsqu'elle devait prononcer
sien elle clisait chien.

- VOllS ?;oyei', disait-elle, derriere le



146 LE CAP):TAINE VAN KROL

mur, au dessus vous voyei' passer une

baionnette, c'est celle du fusil du faction­
naire et vous voyei' cette crolle qui depasse
en bas du mur, ca c'est la queue du sien.

Quant a I'auteur , je ne sais plus venir sur
,

son nom.

Le capitaine intervint.
- Och ! mettez ca de cote, j'ai achete

ca un jour a la Zwanze-exhibition.
- Voici maintenant L'Amour malade,

tableau de Victor Hugo, Ceci represents
Un depiae donnant sa derniere chemise au

peuple, peint par mon fils Theobald.
Ceci, c'est une eau-forte : Bruioelles la

nuit, au : Jeunes gens, ne rentrez pas trop
tard, par le peintre Gheude.

Alors, il me reste encore quelques ma­

rines: La plage d'Ostende, la plage d'Oost­
duinkerke.

A propos je vous recommande cette

plage. On y est divinement. J'ai passe la
saison derniere a Oostduinkerke, plage de

predilection d u regrette peintre Artan, et je
puis vous certifier, mon cher Lucien, que
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je n'ai jamais eM si heureux. Le sejour
de cette plage est telloment enchanteur

qu'il est impossible de trouver sur notre
littoral un coin mieux amenage pour
onblier les soucis quotidiens. Les caresses

du soleil y ont un veloute special, le sable

y est plus chaud, plus dore et plus fin

qu'ailleurs. Allez-y, essayez, vous rn'en
direz des nouvelles.

- Je ne demande pas mieux, M. Van
Krol, mais vous savez, l'hornme propose
et Dieu dispose. Vous me paraissez telle­
ment enihousiasme que, si mes vacances

le perrnettent, je visiterai cette huitieme
merveille du monde.

-- Voila, mon cher Lucien, deux ta­
bleaux qui ont Me refuses au dernier salon.
Je les garde. Avec les jurys de peinture
actuels, les refuses atteignent immediate­
ment une plus value. Voici encore Le
Lion de Waterloo, peint par M. Hiel, et
voila un des trois cent cinquante Christ

authentiques, de Memling.
Tout en causant, Lucien avait ote ses
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gants noirs et les avait remplaces par des
blancs.

Lucien avait le trac.

Apres avoir tousse deux ou trois fois en

mettant sa main devant sa bouche, il dit,
tout emu:

- Monsieur Van Krol et Madame Van
K1'o1, j'ai l'honneur de vous demander la
main de Mademoiselle Palmyre, votre

fille, pour mon meilleur ami, et mon meil­
leur ami, c'est moi,

Antoinette, les larmcs aux yeux, re­

garda Lucien pendant quelques instants,
cnsuite, elle se retourna vel'S 10 capitaine
en disant :

- Qu'est-ce quo vous pensci en has de

ca, Jean-Baptiste?
Lo capitaine, en souriant, lui repondit :

- Mais ... , mais .... eela demands re­
flexion.

- T<1, ta, ta, dit-ello. No Iaites P<1S
souffrir cos cnfants.

- Mais..., mais.v. 11 me semble qu'on
devrait au moins consulter Palmvre.
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La bonne mere ouvrit la porte du salon
toute gmnde en appelant sa fille. Celle­
ci n'etait pas loin, elle accourut toute

rougissante.
Sans preambule, Antoinette lui dit :

- Palmyra, �avei'-vous ce que Luchien
vient demandei ?

Palmyrc prononca quelques paroles in­

intelligibles.
- hh bien, rna chere enfant, il dit

qu'il voudrait se rnoriei avec toi. Qu'est­
ce quo tu en pcnses ?

Palmvre n'avait plus la force de parler.
Pour toute reponse, elle tomba dans les

bras de ::;a mere.
- Allons, voyons, puisque c'est con­

venu, d it le capitainc, embrassez-vous et
ensuite un becot pour moi ..

Aus itot qu'il avait donne son consen­

tement, le perc, en serrant Lucien dans ses

bras, lui eli ait :

- Aime-Ia bien, mon ami, nous te don­
nons la plus grande partie de notre cceur.

Aimo-la bien, comme elle Ic merite.
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La mere ne put dire que ces mots;
- Ah 1 Luchien ! Ah 1 Luchien !

Celui-ci tout joyeux disait :

- Belle-maman et beau-perc, vous

pouvez compter sur moi, je rendrai Pal­

mJ're heureusc, je l'aime, je l'adore, ct je
veux me rendre digne du tresor que vons

m'aurez oonfie.

Les premiers moments d'emotion passes.
on parla de l'epoque a fixer, des invites,
des toilettes, de la noce, enfin, tout le
monde parla a la fois.

- Je vcux faire une noce a tout cassel',
disait le capitaine, tout joyeux.

- C'est uno bonne idee, ca-pi-tai-ne,
disait Antoinette. Si j'etais clans vot' place,
je ferais venir rien gue des coupei' a deux
chevaux. A chacun le chien, n'est-ce pas,
Ludden, disait-elle, apres avoir engage
son gendre a pro(itei' sur quelque chose.

Et le dejeunor etant servi, on entraina
Lucien dans la salle a D1n,nger.



CHAPITRE XXI

LE CERCLE " LA PEDALE "

� N sait que la Belgique est le

� �� ) pays d'el�ction des societas de

� � toute espece.
,

Bruxelles, principalement,
en possede des quantites.

Trois hommes se rencontrent, ils pren­
nent un verre ensemble, et les bases d'une
scciete sont jetees.

En parfait Bruxellois, Van Krol faisait

partie d'une dizaine de societes. Parmi
celles-ci, il en etait une qui n'etait pas
ordinaire. La frequentation en etait tres

agreable , Le capitaine y avait trouve

parfois des distractions honnetes, qui le
reposaient des fatigues de la journee,
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Si le rire est le propre de.l'homme, nous

pouvons ajouter qu'il est aussi celui de la
Pedale.

Car c'est du cerclc fa Pedale que nous

von Ions parlor, cercle qui, comme dis­

tinction, s'cst trouve de tout temps a la
tete des societes d'agrement de la capitalc.

Pendant de longues annees, il a fait la

joie d'une trentaine de copains d'une jovia­
lite parfaits, gens de bonne compagnie
pour la plupart,

Les membres ne pouvaient pour ainsi
dire se passer los uns des autres. Aux
seances du samecli, apres une semaine de
labeur, tout Ie monde etait generalcment
present.

C'ost que les seances etaient toujours
d'une gaiete follc. Le rire etait a l'ordre
C[U jour, ot quancl on sortait de la, on etait
veritablement reconforte.

Pou rquoi cette immense satisfaction de
se trouver ensemble �

Parco que los membres en g(;neral ne se

ressemblaient gucre, ni au physique ni au
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moral. Tous avaient un caractere diffe­
rent. Il y en avait de convenables, de
timides et de coleres, mais tous etaient

polis, a l'exces.
Ils se chamaillaient considerablement

entre eux, mais malheur au profane qui
aurait medit d'un des adeptes, quel quil
flit. Le rnalheureux eut ete ecartele.

Sur cette question, ils etaient en accord

parfait.
Les fetes donnees par Ie cercle la Pedale

n'etaient pas ce qu'un vain peuple pourrait
penser. Disons qu'elles defient toute des­

cription. Bien que la plume nous de­

mange, jetons un voile. II sera du reste

beaucoup pardonne aux organisateurs, car

la charite y trouvait souvent son compte.
La syrnpathie dont cette societe a ete de

tout temps entouree etait provoquee par
les allures distinguees du president d'hon­
neur et de son digne president.

L'un. rami Guillaume, charrnant gar­
con, bel homme, etait un orateur tres

remarquable. Les sujets les plus divers
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servaient d'aliments a sa parole facile,
claire et limpide. Ne machant jamais ce

qu'il avait a dire, il appelait un chat un

chat. Ami sur et devone, aimant le sexe

d'une facon dernesuree - si ceci est Ull

defaut, ce n'est pas un crime.
L'autre, le carnarade Jules, avait le

physique encore plus distingue que Ie

president d'honneur ; mais on ne peut pas
tout avoir.

Grand, bien fait, port droit majestueux
et orateur de parfaits tenue, tels etaient
ses avantages naturels. Sa voix depassait
en sonorite celles de tous les tenors du
theatre de la Monnaie reunis. Homme de
bon ton, s'exprimant avec facilite et pre­
scntant le fini extericur d'une bonne edu­
cation. Tres comme il faut, aussi long­
temps qu'il ne sortait pas de son caractere.
Le plus brave gargon du monde. On lui
eOt en vain chcrche quelque defaut. N'ar­
rive-t-il pas a tout Ie monde de prendre
un verre de temps en temps?

SOllS ce rapport il etait le digne emule
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de son ami Gustave, le secretaire, remar­

quable par ses pince-nez qui furent jadis
en or, remarquable aussi par son attitude

digne aux seances, remarquable enfln par
la facon impartiale dont il redigeait les

proces-verbaux.
Le directeur des fetes, notre ami Albert,

etait, sans contredit, Ie clou de cet ainiable
cercle.

Beau garcon, noir, d'un noir bleute,
l'ceil vif et ardent, il etait toujours d'une
mise correcte et irreprochable.

Improvisateur de premiere force, d'une
verve etonnante, il etait continuellement
sur la breche pour amuser les amis.
Pleurant a volonte, en jouant la comedic,
il avait aussi Ie talent de pleurer de vraies

larmes, de par son extreme sensibilite,
lorsqu'on le prenait par les sentiments.

Une des premieres societes velocipe­
diques de la capitale a beaucoup perdu le

jour ou notre ami Albert a cesse d'orga­
niser ses fetes.

Ici so presents une petite difflculte.
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La Pedale comptait plusieurs Gustave
clans son sein. Celui dont nons voulons

parler est chauve comme une bulle de
savon ; les inities l'auront vite reconnu.

Done, co Gustavo-la n'avait que des

amis, jamais une parole desobligeante ne

lui est echappee. 'I'resorier de diverses
societes, jamais il ne s'est sauve avec la
caisse, jusqu'a present du moins. Le meil­
leur cceur du monde. Passe a tort ou a

raison pour etre l'inventeur du luise oelo­
drome dont il est, du reste, un specimen
vivant. Sa poire, pardon, son visage sym­
pathique, a figure clans les colonnes du
Petit Bleu, journal bruxellois admire de
tous, depuis sa brillante campagne en

faveur des Boers.
Que dire de notre bonne figure de bourg­

mestre de province, Henri pour les dames.
Pince-sans-rirc qui, avant son mariage,
se faisait grifter periodiquement par un

sexe qui n'est pas le notre. Homme

d'esprit, sans pose. Expert en tableaux
mediocre, prenant la lune pour un fro-



mage et un coucher de soleil pour un

football. Fourchette estimable. Bon ami
et cam!' charitable. Calme sou vent, exalte

parfois, spirituel toujours,
Peste! n'oublions pas Charles.
Charlo a Ia moustache conquerante,

Charles Ie bourreau des cranes, Charles
le Tartariu bruxellois, amoureux de toutes
les femmes, tres etorme qu'on puisse lui

,

resister, Charles dont le coeur souple et

large occupe toute la surface de sa poi­
trine. Charles I'exageration pcrsounifiee,
ajoutant toujours un zero au total de ses

commandes. Ne avec un voile qu'il lui
suffit d'invoquor pour ohtenir ce g u'il desire.

'I'res travailleur , bonne nature, gai
compagnon et camarade agreable sous

tous los rapports.
U 11 mot d'Ernest, son ami inti me, ayant

servi dans Ie rneme corps.
Le beau, le jeune, le semillant Ernest.
Lc verbe net, vif, tranchant comme son

pronl en lame de couteau. ,N e s'etonnant
de rieu. Appetit remarquable. Se mettant

LE CAPITAINE VAN ImOL Ui7
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toujours a table a la meilleure place, sans

en avoir rail'. Mangeant, buvant et par­
lant en rneme temps.

Brillant garde civique, ayant fait un

jour, en tenue, Ie tour de la place de
Brouckere, en vehiculant un marchand
de creme a la glace sur sa propre char­
rette. Le plus intelligent dans cette affaire
etait le marchand, qui a touche un franc

pour sa peine.
Orateur tonitruant, melant les eloges

aux reproches. Mouche du coche en mou­

vement continuel. 'I'oujours gai et sou­

riant, adversaire absoIu de la melancolie,
Cceur d'or.

Que dire d'Omer, le marchand de sante,
la bonte faite homme, dont le teint frais
est d'une couleur defiant la pivoine, dont
les yeux sont d'un LIeu de velours tendre

rappelant certains ciels de notre immortel

Breughel. Ame calme, aimant la vie de
famille paisible, entoure de tous les siens
qui I'adorent. La coqueluche des amis.
Oaraetere exquis ct coeur genereux.
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N'oublions pas Firmin, Ie beau, l'irre­
sistible Firmin, ex-president du cercle du
mardi, qui n'a jamais eu que trois mem­

bres et deux drapeaux. Jarrets d'acier,
ayant battu les plus fines pedales de la

capitale. D'une sante exubera nte, d'une
nervosite extraordinaire, ne buvant que
du the et montant comme une soupe au

lait.

Amphitryon eternel, charmant cama­

rade, homme de bon sens, cceur sensible et
devone.

Nous cherchons vainement a dire quel­
que chose de :tlatteur pour rami Paul. La
seule reflexion qu'il nous inspire, c'est

qu'il portait ses cheveux ni trop longs ni

trop courts. Nous n'en dirons pas davan­

tage, car il nous a demands de ne pas Ie
citer.

Et notre cher Leon, le plus esthetiqus
des mcmbres. Venait se deiasser au cercle

pour se reposer de ses multiples travaux.
President modele, charmeur et domina­
teur. Le flambeau du progreso Lorsqu'on
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a su en hautlieu qu'il faisait partie de la
Pedale, cela n'a pas fait un pli, de suite
on l'a decore. Excellent homme, l'obli­

geance meme , TravaiIleur infatigable.
Ame grande et genel'euse.

Et Ie grand Gustave au nez vainqueur,
beau blond, ayant fait trois fois le tour du
monde, bel homme, pneu vivant, gai com­

pagnon, capitaine de route modele, boute­
en-train de toutes les reunions, organisa­
teur attitre de toutes les parties de plaisir.
Orateur d'une trempe peu commune, s'il
faut en croire les assistants du dernier

banquet de I'U. V. O. B.
Un mot d'Alexandre, ce streep de mem­

bre, dormant le jour et dormant la nuit,
la face rasee offrant des tons bleus, Ies

jambes trop courtes, idem pour Ie cerveau.

Avec cela un tic, toujours occupe a remet­
tee son monocle qui ne veut pas se main­
tenir.

Et Rodolphe, le melomane passionne,
le wagnerien fervent, ayant assists a
toutes les representations du Crepuscule
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des Dieuos, declinant les plus enviab1.es
invitations pour ne pas manquer une pre­
miere a la Monnaie. Bien monte en

objets de collection. Ses narines se dilatant
au souffle de l'harmonie.

Un mot du bel Alfred, le joli blond,
moustache russe sans ambition, se conten­
tant d'etre d'Avelghem, se croyant aban­
donne lorsqu'il est seul avec lui-meme.

Et Charles Ie planteur, au sourire nar­

quois, lanceur du chapeau Rubens. epaules
larges, rappelant Aristide Bruant, physic­
nomie sympathique, yeux d'acier. Che­
veux chatains a reflets chauds. Bouche
saine, bien meuhlee.

N'oublions pas Louis, l'inventeur sur

comrnande, pratique finie malgre sa douce
haleine , sujet hypnotique de premiere
valeur, se mouchant avec bruit, yeux
blonds et cheveux bleus.

Et Raoul pour les amis, et Raoul pour
les dames, electricien de naissance, confe­
rencier de valeur. Apotre convaincu de
I'influence du bleu dans les arts. Fin

6
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matois, montour de bateaux, it l'instar du

sympathique M. de Neu ...

Et notre camarade Philippe, bon en­

fant par exellence. Cou de taureau , emule
de Tom Cannon. 'I'res modeste Ayant
plus d'esprit qu'il n'en a rail'. Cceur cha­

ritable, faisant Ie bien pour le bien. sans

embarras.
Arrivons it Florent au visage plein et

au menton pendant. Mourra subitement
dans un acces d'hilarite. A bu tout son

esprit par devoir prolessicnncl. Bon ca­

maracle, un pou scie, exhuberant, franc
et sincere.

Disons un mot de Francois. La complai­
sance meme. Veut etrc aime pour lui­
meme et y reussit. Le carnarade le plus
modeste, le plus devoue at Ie plus poli de
la Pedale.

Parlous maintenant d u camarade Ar­

thur, surnomme le petit mechant, A fait
Ie poirier sur la tour de la cathedrale de
Malincs, Porte un sac de Iarine it un

ixieme etagc avec un 11001me dossus. Cas-
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serait les reins a celui qui dirait du mal
de son cercle. Se moque des bienscances
et dit a chacun son fait.

Nous croyons inutile de tracer ici Ie

portrait de notre ami Van Krol. II est
suffisamment connu de nos lecteurs,

Et pour finir un mot de notre ami Geor­

ges. Ex-futur premier role de tIle des

fieurs. Tete chaude. Se donne des coups
poing quand il a tort. Bicyclists enrage,
connaissant toutes les fiaques d'eau de la

. capitale. Assez rageur, mais bon gargon.
Tres intelligent. A peur d'etre mis a la
frontiere et n'a jamais su pourquoi.

Nous croyons avoir cite les principaux
membres de la Pedale, societe type dont
on peut rencontrer plusieurs specimens a
Bruxelles.

Les membres que nous passons sous

silence nous pardonneront. Nous estimous
.

qu'il vaut mieux se taire quand il n'y a

que ... du bien a dire, et c'est le cas pour
certains oublies.



 



ORDRE DU JOUR :

CHAPITRE XXII

UNE SEANCE DE LA "PEDALE"

•FIN
de donner une idee de 1'01'­

ganisation du fameux cercle
de la Pedale, nous reproduisons
ci - dessous Ie compte rendu

d'une de ses seances, quenous noussommes

procure a prix d'or.

Proces-verbal de la seance du ...

La seance est ouverte it neuf heures,
sous la presidence de M. Jules. 24 mem­

bros sont presents.

1 ° Conference sur la politesse;
2° Discussion des griefs de M. Ernest;
3° Proposition de meeting.
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M. LE PRESIDENT. - Messieurs. Notre

president d'honneur, dans un de ces acces
de bon sens d'autant plus remarquables
qu'ils lui sont peu farniliers, a decide de

prononcer un discours, Dans sa fatuite
bien connue, il pretend nous donner des

lecons de politesse. Quoi qu'il en soit, ecou­
tons son verbiage.

La parole est it M. le President d'hon­
neur.

?d. LE PRESIDENT D'HONNEUR. - Je ne

releverai pas, Messieurs. les insinuations
malveillantes de M. Ie President, il s a

longtemps qu'il envie ma place, et, malgre
lui et centre lui, je dirai ce qui me plait
pour Ie bien du cercle. (Applaudissements).

Messieurs,
Notre moral est oblitere, il est grand.

temps de reagir, il faut que Ia vertu soit

punie et le vice recompense. (Applauchsse-.
ments.) Je crois avoir trouve le moyen de
mettre un terme �\ nos turpitudes. Je pro­
pose que tous los actos saillants accomplis
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par des membres du cercle soient notes dans
un proces-verbal, nos faits et gestes passe­
ront a. la posterite, nos actes s'en ressenti­

ront, et nous deviendrons a. nouveau, ce

que nous n'aurious jamais dli cesser d'etre,
c'est-a-dire des parfaits gentlemen. La poli­
tesse et l'urhanite seront desormais la
monnaie oourante de nos reunions. J'es­

pere, et au besoin j'exige ...

M. ERNEST. - Eh ! va done, vieux

paquet,
M. LE PRESIDENT. -Pardon, Monsieur,

pas d'injures, nous ne sommes pas ici a. la
Charnbre des Representants,

1\1. LE PRESIDENT D'HONNEUR. - 'I'res
bien, Jules; done, j'exige, Messieurs, que
dorenavant la Pedaie fasse tous ses efforts

pour acquerir le monopole de la politesse.
Ce discours, quoique bien tape, est fre­

quemment interrompu par des rires, des

grognements et des lazzis. Les marques de

respect seules font defaut.

Apres quelques paroles bien senties ,

bien pensees, et surtout bien dites par
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M. le President, le secretariat general est
confie a M. Gustave.

M. le President d'honneur, fier de son

succes oratoire, va se placer aID, droite de
M. Paul et s'endort.

M. Firmin entre dans la salle; il salue
avec sa politesse habituelle. Personne ne

repond.
M. LE PRESIDENT. - Messieurs, il est

grand temps de 'songer a l'organisation de
notre prochaino fete.

Oes paroles si sensees ne rencontrent

que de l'indifference. M. Ernest s'ecrie :

" Oette question n'est pas a l'ordre du

jour! " M. Albert dit : " O'est ridicule! "

:JiI. Henri dit: " O'est inoul ! " Entin, sans

employer de gros mots, les membrcs sont
tous d'une nervosite extraordinaire,

Seul, le secretai-e, M. Gustave. a une

attitude convonable.
II est, du reste, immediatement recom­

pense par un sour ire amical du president.
M. Leon propose un blame pour M. Gus-
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i

tave ; celui-ci ne demande meme pas pour­
quoi. II accepte.

M. Arthur, s'apercevant qu'on ne s'oc­

cupe pas de lui, quitte la salle.
M. Auguste et M. Charles, deja enerves

par la chaleur, quittent la salle en haus­
sant les epaules. Un de ces deux messieurs
dit : " VOLlS n'etes qu'un tas de gamins. "

(Approbation unanime.)
1\1. le president d'honneur se reveille.

Il intime a M. Ernest l'ordre de se taire.
M. Ernest lui repond : " Je t'emmene a

Madagascar! "

1\1. le president d'honneur bredouille un

discours auquel il ne comprend rien lui­
meme ; il demande qu'on veuille bien lui

expliquer ce qu'il a clit.
On lui explique qu'il a parle d'une fete

qu'il voudrait bien organiser.
1'1. E rnest erie comme un possede : il

demande que ron respecte I'ordre clu jour.
�1. LE PRESIDENT. - Oomme l'ordre du

jour YOUS l'a appris, messieurs, il est

question de ma demission eventuelle. Je
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...

ne crois pas avoir failli; mais M· Ernest
m'a ecrit en disant qu'il allait provoquer
rna demission. J'attends,

A ces paroles, tous les membres palis­
sent. Le silence est lugubre; un bruit
lointain fait penser a des tambours qui
battent aux champs. Les vitres tintinam­

bulent, le gaz clignotte. La vieille horlogs
de chez Declou touche dix heures avec

une sonorite et une justesse de ton dont Ie
carillon de Bruxelles ne saurait donner
aucune idee, meme pietre,

La demission du president !l ! Non, Ie

coup etait trop rude.
Les mernbres erraient, affoles.
De toutes parts: " Non, oui, non, oui.

De quoi s'agit-il ? Expliquez-vous! "

M. LE PRESIDENT. - La parole est a
M. Ernest.

M. ERNEST. - J'ai vu :M. Ie president,
se promenant, dimanche dernier, au bou­
levard Anspach. II avait mis un pantalon
a carreaux qui ne lui a pas ete fourni par
mol.
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De toutes parts: " C'est abominable!
C'est grotesque! Comment! c'est trop fort!
Demission! Demission 1 "

Et Ia demission du president fut votee
it l'unanimite.

On proceda immediatement a son rein­

placement.
Personne n'ayant voulu accepter la pre-

.
sidence, on renomma M. Jules qui, haus­
sant Ies epaules et apres un moment

d'hesitation, accepta. (Bruyants appla1t­
dissements. )

:JI. Paul rappelle M. Ie president dhon­
neur a l'ordre. Tous Ies membres sont

indignes.
),1. le president d'honneur se leve pour

remercier. On attend son discours, mais il
ne dit rien. II fait comme le Roi : il sourit,

On aborde le troisieme objet a l'ordre
du jour.

�l. Ernest propose un meeting.
),1. Firmin combat ridee.
1\1. Paul ne dit rien.
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M. Henri s'ecrie : "Nous ne sommes pas
un oercle politique! "

M. Orner dit : " Bravo! "

M. Charles demande si les femmes se­

ro n t admises a ce meeting.
M. Philippe demande pour quelle liste

on votera.
M. Albert propose de voter pour toutes

les listes, que ce sera plus amusant.
M. Gustave demande un bock,
M. Florent dit qu'il donne sa demission,

parce qu'un meeting ferait d u tort a son

commerce.

M. Francois approuve Ie meeting.
Bref', le meeting est decide.
M. Georges depose une reclamation;

elle est juste, mais elle n'est pas admise.
M. Arthur massacre une Braoanconne

au plano.
M. le president fel [cite M. Ernest de sa

proposition de meeting. II le flatte en

faisant remarquer que les cerveaux les
moins bien meubles ont parfois des idees
geniales,



CHAPITRE XXIII

LE MEETING

liNE
affiche manuscrite fut placee

sur la porte du local.
Elle ne contenait que les

quelques lignes que nous 1'e­

produ isons scrupuleusement:
Cercle LA PEOALE

DEMAIN, SAMEDI

GRAND MEETING CONTRADICTOIRE

Convmercants ,

Cochers,
Banquiers,
Bonneteurs,
Ministres,
Ramoneurs,
Employes,

Commissionnaires,
Pompiers,
Epiciers.
Fonctionnaires,
Gendarmes

et
Bonnes d'enfants,

Venez tous, nous entendre!
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Pour vous raconter ce qui s'est passe it
ce fameux meeting, nous ne pouvons mieux
faire que de reproduire ici l'article qui a

paru a son sujet dans Ie journalla Cbro­

nzque:
Les membres de la Pedale ont aussi voulu y

aller de leur meeting, samedi, et ils ont obtenu un

succes incroyable. Leur local est situe rue Fosse­

aux-Loups, entre les places de la Monnaie et de

Brouckere, et de neuf a onze heures du soil' la
circulation y a ete litteralement interrompue.

IIs n'etaient pas vingt presents, et ils ont fait

plus de bruit que s'ils eussent ete vingt mille. Ils
avaient fait appel aux cochers de fiacre et demande
des orateurs a la Maison du Peuple. En attendant
les cochers et les orateurs, ils s'amusaient ferme
dans leur local. De la rue, on voyait leurs dos qui
mettaient de larges ombres aux fenetres, ce qui
faisaitcroire qu'ils etaient tres nombreux. De temps
en temps, l'un d'eux paraissait au balcon et criait:
" Allons, montez, il y a encore quelques bonnes

places a l'intorieur .. , Et dans la salle, des eclats
de voix formidables eclataient, les cannes s'abat­
taient sur les tables, des hourras et des sifflets se

melaient. Et l'un des assistants revenait au balcon
et aunoncait qu'il etait decide q u'on voterait pour
la lists no 1. Le tapage recommencait a l'interieur,
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et le public apprenait que la liste n° 2 l'emportait.
On alla ainsi jusqu'a la liste 69.

Mais un cocher entra et prit la parole: c'etait
Maximilien Janoulle, dit Ie Colonel. Comme le

meeting etait contradictoire, ce brave homme, qui
venait invectiver les patrons, ne pouvait dire deux
mots sans qu'on lui criat: " Faut supprimer les

patrons, at les cochers, et les chevaux, et les

vigilantes. Vive 11l. bicyclette! "

Tandis que MM. Gaudy, Segers et Verhasselt se

livraient a une discussion homerique, entrerent les
deux orateurs promis par la Maison du Peuple.
11s croyaient, de bonne foi, exposer leur pro­
gramme. IIs mirent plus de dix minutes a com­

prendre dans quel guepier, ou plutot dans quelle
zioanze ils s'etaient fourvoyes. Deconcertes, ahu­

ris, ne sachant s'ils devaient rire ou se facher, ils

proflterent, pour s'esquiver, d'un moment OU les
orateurs de la Peddle entonnaient une Turolienne.

M. Segers descendit et, de la rue, harangua les

meetmguistes, au nom de qui, juche au balcon,
M. Flas repondit, C'etait tordant. La police inter­

vint. En ce moment, deux mille badauds, qui se

tenaient les cotes. barraient la rue.

Tout a coup, au local du cercle, les lumieres

s'eteignirent. Le meeting etait termine. C'est egal,
en ville, on a cru a une revolution.

Ce n'etait qu'une bonne zwanze bruxelloise.



 



CHAPITRE XXIV

LES ORATEURS BRUXELLOIS

'BERNIEREMENT'
un de nos amis

� �
�

nous disait qu'il existait une

_ � lacune au cercle La Pedale.
;j"

' � Etonnes a juste titre, nous

nous ernpressames de lui demander de

quoi il s'agissait.
Vous etes, reprit notre interlocuteur,

le cercle le plus connu, Ie plus distingue
et le plus estirne de la ville de Bruxelles,
et lorsque vous etes invites quelque part
vous oubliez presque toujours de remer­

cier.

Pardon, lui dimes-nons, mettons les
choses au point. Lorsqu'un membre du

cercle, Firmin, par exemple, croit devoir
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inviter ses collegues, il est convenu tacite­
ment qu'aucun remerciement 11e lui est duo

Lorsque c'est un etranger qui offre,
nous refusons net, question de principe, a
moins que des 'considerations speciales
nous amenent a accepter. Dans ces cas,

nous savons etre polis.
Ceci nous donne l'occasion de dire a nos

lecteurs que nous avons assists dans notre
carriere deja longue a maints petits sou­

pel's et banquets, OU nous aVOIlS pu obser­
ver les differentes manieres de remercie­
ments qui ont COUI'S dans notre bonne
ville de Bruxelles.

Vous connaissez tons

L'orateur simple et "a'if

dont le discours est presque toujours le
meilleur et le plus sincere.

MESDAMES, MESSIEURS,
C'est ce soir que .... , c'est aujourd'hui que .... ,

enfin, vous savez ce que je veux dire.

De toutes parts: Qui, oui. Bravo.
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II continue :

Je bois a la sante de notre ami X.", en otueur,
s. v. p., Buvons a sa sante, etc., etc.

A cote de lui se trouvera

L'orateur pretentieux et presomptueux

qui ne se genera pas pour dire:

MESDAMES, MESSIEURS,

Je me permets de prendre la parole ici, parce
que je sais que nul autre ne pourrait exprimer
aussi bien que moi les remerciements que nous

devons a notre excellent amphitryon. Interrogez­
le, Messieurs, et vous saurez que c'est sur mes

vives instances qu'il vous a invites ce soir, et je
pense, qu'etant donnee cette situation, j'ai droit,
autant que lui, a vos felicitations.

Je vous remercie done des acclamations que
vous allez faire retentir dans cette salle, et notre

amphitryon, n'ayant pas, comme moi, la parole
facile, je crois bien faire en remerciant aussi en

son nom, par mon organe chaud, vibrant et plus
sympathiqus que nul autre en Belgique.

Nous arrivons immediatement a
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MES ... MES ..• DAMES

et MES MES .•. MES ... SIE-JRS,

Je n'ai pas pas pas l'habi. .. bi bi tu ...

tu ... de ... de de prendre la pa pa pa ...

role.
.

Je dois dire ce ce ce pendant que que ...

que je n'ai ja ja ja mais mais rien
man man ... ge d'aussi bon bon bon que
ce ... ce ... soir.

Je ... je ... je ... vais vous VOllS VOUS .. ra .

ra ... ra ... conter une ... une une his ... his .

histoire.

De toutes parts: Assez. assez. (L'assis­
tance execute un ban de chiens.)

L'orateur se rassied, en saluant.
Voila que s'arnene

L'orateur flamand

HEEREN EN DAMEN,
Als uwe kop krabt moet gij ze kamrnen.
Ik heb maar een woord te zeggen, dat is dat

onzen amphitryoen eenen fijnen bek is. Het is ple­
zier van met hem te soupeeren. 'Vat schoon
vleesch. Dat is zeker vlaamsch vleesch.
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Ik zou cependant willen dat er geen muziek zou

gespeeld worden.

Wij hebben van die nootekrakers niet noodig ;

voor mij. muziek dat is vuiligheid.
AlIo, amphitryoen. Proficiat. Jusqu'a la pro­

chaine /0 ... ois.

Un Monsieur se leve, c'est

L'orateur wallon

MESDAMES ET MOSSIEU,

Dji voureuve bin dire one saque et tout. Dji
n'cunoche nin le Mossieu qui a offert es Water­

zoei, mais tou ce quou j'pou dire c'est que ca doit
etre un bon fieu, et tout. qu'est it 1(1 coleure.

POl' mi, ca m'est inqulateral, du momin que
m'panse est pleine, je m'fous du resse.

Mais, comme nos estan waHon et que nous cu­

nochons l'poli tesse, je n'vous nin m'naller sans

dire on petit merci.

Voici maintenant

L'orateur brutal et gaffiste

Je voudrais bien remercier notre genereux am­

phitryon, mais il n'entre pas dans mon caractere
de flatter les gens qui ne Ie meritent pas.
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La plupart de ceux qui sont ici trouvent peut­
etre ce Waterzoei excellent. Cela depend des bou­

ches. Moi, je Ie trouve infect.
Notre 'honorable amphitryon doit se souvenir

que du temps oil j'etais au mieux avec sa sceur, je
l'ai souvent invite it des parties de Waterzoei, au

moins, e'en etau, mais ceci, Pouah. ! j'ai envie de
Ie lui rendre.

Je n'en remercie pas moins notre ami it qui j'ai
fait l'honneur d'accepter son invitation. Je n'insis­
terai pas, j'en serai quitte en allant manger un

bifsteack en face.

N'oublions pas

L'orateul' poli

MESDAMES ET MESSIEURS,
Je ne sais vraiment comment notre cher ami

et amphitryon a pu s'y prendre pour reunir ici,
ce soil', une societe aussi charrnante, composee de

gens ayant autant de tact que de delicatesse.
Je reste confondu devant les expressions de bon

gout qui eclatent de toutes parts. Ce Waterzoei
sera le plus beau soil' de mon existence, car je
songerai souvent aux hommes du cant, elu high lite
et elu comme it/aut, avec Iesquels j'ai eu I'110n­
neur de croiser la fourchette ce soil'.

Ensuite nous avons
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L'orateur grincheux et imp_ertinent
Je suis venu ee soir pour faire comme les autres.

Je Ie regrette.
Je ne veux pas eire un trouble-fete, mais je

savais d'avance que cela ne serait pas fameux.
J'ai l'habitude de manger mieux que ca et quand

on a un peu de tact on ne derange pas les gens

pour un fiasco pareil.
J'ai cent manieres de passer mes soirees agrea­

blement. lei, je le dis carrernent, je m'ennuie a

mourir.
J'ai dit.

It y a enco re

L'orateur ennuyeux

MESSIEURS,

Depuis la dsrniere guerre franco-prussienne j'ai
toujours eu pour habitude de chanter une petite
romance a chaque sou per auquel j'assistais.

Je vais done m'executer et comme on me Ie de­
mande de tous cotes, je dirai aussi deux ou trois

monologues que j'ai ici dans rna poche ...

De toutes parts: Non, non, merci! Assez,
assez ! Une autre fois! (L'orateur se ras­

sied, etonne et indigne.j
Ecoutons a present
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L'orateur militaire

Dites done, moi aussi, je voudrais parler, mille
tonnerres ! J e feliclte Ie bourgeois de ... de ... de ...

son invitation. Se taire, la-bas, quand je parle.
Vous, le gros rouge la, vous ferez quatre jours ...

Je ... je ... je... enfin, pourquoi me regardez-vous
tous, comme des tonrtes. As-t'on jamais vu, mille

canons ... Je ... je ... je ... voila que j'ai perdu le til.
Je voulais dire que le banquet est bien ... Quand on

me regarde, je perds toujours Ie fil:.. Je m'y eon­

nais, bien servi, bonne viande, bon vin ... et tout,
et puis voila.

Je m'adresse a toute la compagnie pour dire

que c'est bien ... pour ce qui est de la chose.. Je

m'y connais, mille tonnerres ...

Allons, camarade, quoique pekin ... a la votre,
hein ! ...

Et puis, voici

L'orateur avocat

MESSIEURS DE LA COUR, MESSIEURS LES INVITES,
CHER PRESID,ENT et CLIENT,

Ma plaidoirie sera courte. Lorsque ce proces,
pardon, ce diner, s'est engage, je dois avouer que
je n'avais pas faim. Je dois cependant a la verite
de dire, sons la foi du serment, que mon palais a

W: flatte considerablernent.
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Je constate que mon avis. est partage par rnss

honorables collegues qui vont en appel a chaque
plat, il y en a meme qui V011t en cassation.

L'art culinaire n'a pas de secrets pour inoi.
Pendant mon stage, comme avocat d'offlce, j'ai
cree un code de cuisine tres apprecie, aussi, a la

premiere instance de notre honorable amphitryon,
je saurai, sans consultation prealable, honoraire
de rna presence toutes Ies audiences dinatoires

auxquelles it voudra bien me eonvoquer.
Mon discours se ressentira un peu des bourgo­

gnes dont les venerables robes m'ont toque. Nonob­

stant, je demande l'arbitrage des temoins de ces

agapes pour qu'ils jugent la composition des des­
serts.

Pour ce qui me eoncerne, les amandes m'horri­

pilent, les poi res d'avocats me sont tres agreables,
quant aux fruits sees, je m'abstiens, car si j'en vois
de succulents sur les plats, j'en apercois de prcdi­
gieux auteur de la table, et pour ne pas les desi­

gner, j'invoque le secret professionnel.
Avant de nons licencier, et pour que mes eloges

ne soient pas perdue, j'adjure mes confreres de se

constituer en tribunal pour se joindre a moi
comme suppleants, et boire a la sante de notre

amphitryon : ce sera justice. Dont acte.

Et maintenant, voyons
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L'orateur medical

MESSIEURS,
Voulez-vous me permettre de reclamer l'indul­

gence de l'honorable societe.
Je vous demande pardon si vos organes auditifs

percoivent imparfaitement Ie son de ma voix. Je
suis aphone. Voici pourquoi.

J'ai avale un bout de cigare qui, au lieu de pene­
trer dans l'oesophage, s'est introduit dans rna tra­

chee artere. Cette circonstance me met dans l'impos­
sibilite d'imprimer a mes paroles la souplesse que
la situation comporte. Mes cils vibratoires en re­

fusant d'expectorer le corps du delit demontrent

peremptoirement la cause initials de mon aphonie.
Si un ascaride sauveur ou une chique galvani­

que ne viennent pas a mon secours, je devrai re­

noncer it la satisfaction de dire ce que je pense de

notre aimable amphitryon, aussi je m'empresse de

lui declarer avec mon restant de voix que je suis

charme, enthousiasme de sa belle reception et je
propose de boire a sa sante avec toute la sincerite
dont nous sommes susceptibles.

La parole est a

L'orateur content et gourmand

CHER AMI,
Je dois dire que je suis tombs sur une bonne

I
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prairie, comme on dit. Jamaisje n'ai si bien mange,
Janvermille. - Soup met ballekes, ca a toujours
ete mon fort. - Tu peux toujours m'inviter s'tu,

Le poulet je n'ai pas su bien gouter, je n'ai

mange que deux ailes, deux cuisses et un petit
morceau de blanc. Du restant, je n'ai rien eu.

Mais, je me suis rattraps sur le rosbif et quand
j'aural dit un mot aux raisins et aux gateaux, je
pourrai attendre une heure ou deux avant de man­

ger queIque chose,

Cher ami, entre nous, it la vie it la mort,

Voici encore:

L'orateur marollien

Quesqu'il veut cui lalle. II y en a un ici it cote
de moi qui dit toujours que je dois aussi une fois
parleei. Jen de. Moi, je sais pas de chemin.avec
toutes ces coujonnades. Moi, j'appelle pas ca

mangeei, On est servi par des gaillards qui ont

des ias qu'on appeUe des ,smokeling mais, it y a

potverdouche rien sur les assiettes.

Quand moi, je SOl'S le Dimanche avec Soise, ca
va autrement, sais-tu. On achete pour cinq cens

-,
.

de kip kap et pour dix centimes de Bloei-panq
et un bon faro sur Ie Mouton Bleu, rue Haute,
et ca est fin, sasei-vous.
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Mais ici, on sait seulement pas quoisqu'on
mange. AHo, fourte, zelle.

Pour terminer, nous donnerons Ie dis­
cours de Torateur flatteur.

Si parmi nos arnis, il en est qui, comme

nous, n'ont pas la parole facile, qu'ils s'ins­

pirent de ce discours lorsqu'ils se trouve­
ront dans le cas de devoir prononcer un

toast. Que diable, tout le monde ne s'ap­
pelle pas Mirabeau , ni Gambetta, ni le
Pere Didon.

Voici la recette :

Chaque fois que nous avons quelques
paroles a prononcer a une fete quelconque,
DOUS cherchons dans ce discours-type
quelques phrases qui peuvent etre appli­
quees a la personne qu'il s'agit de congra­
tuler. Ensuite, on les apprend par cosur,
et cela va tout seul.

Que l'on veuille bien 11e pas oublier que
tous les hommes jusqu'aux moindres
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desirent qu'on les fiatte. II en est qui ne

supportent pas la moindre observation. II
faut done soigneusement choisir ses termes

pour ne pas arriver avec des mots qui
viennent comme les cheveux sur la soupe.

Si votre temperament s'y prete, flattez
tant que vous pouvez, vous ne fiatterez

Jamals assez.

Voici done

L'orateur flatteur

Au moment ou j'ouvre la bouche pour celebrer
la gloire de notre divin amphitryon, je me sens

confondu par Ie respect que ses qualites inom­

brables m'inspirent.
Je me demande comment il est possible qu'un

seul homme puisse rsunir autant de vertus.
J'aurai beau faire, j'aurai beau dire. je resterai

toujours en dessous de la verite. Mes eloges n'at­

teindrontjamais a la realite, Quelque Iouanges que
j'adresse a notre ami, jamais elles ne pourront
egaler son merite.

Tachons cependant de faire ressortir par nos

faiblss moyens, sa bonte, sa delicatesse , sa dou­
ceur proverbiales. Je suis oblige de reconnaitre

que tous nous devons nous incliner devant sa
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superiorite et nous courber devant sa haute Intel­

ligence,
Les qualites naturelles de son grand cosur et de

son esprit egaleut la profondeur de sa pensee, la

justesse de SOIl raisonnement et la noblesse de ses

sentiments,

Voyez ce visage martial, voyez ce port superbe.
Notre ami reunit en lui, et tout le monde le sait,
l'organisation la plus parfaite, l'arne la plus noble,
l'esprit le plus eleve et les connaissances les plus
vastes.

Je fiesse, Messieurs, car je ne veux pas ffatter
cet homme modele.

Vous parlerai-je du repas � Non. Comme tou­

jours, notre ami s'est surpasse. II se ruine pour
nous. II est entre nu dans le monde, nu il en SOI'­

tira.

(Employer autant que possible une »oi»
creuse avec tremolos, suivant les circon­

stances.)



OHAPITRE XXV

LE MARCHE AUX POlSSONS

liN
des coins les plus interessante

de notre bonne ville de Bru-
t.

xelles est, sans contredit, la
halle du Marche aux Poissons.

L'architecte Deblois fut charge de sa

construction. Le marche fut inaugure en

1883. L'ancien Bassin des Marchands fut
comble pour son edification. II est con­

struit en style flamand, tout en pierres
bleues et briques apparentes, avec des
armatures en fer, ouvert a rail' de tous
cotes.

Nos march andes de poisson jouissent
pour la plupart d'un embonpoint extraor­
dinaire. Oes dames sont presque toutes
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hautes en couleurs et leur teint frais fait
bien augurer de leur marchandiso.

Le banc de moules est superieurement
represents. Les jolies filles n'y sont point
rares. Trinette - l'ex-connaissance de
notre regrette prince Baudouin, s'il faut
en croire les mauvaises langues du quar­
tier - est un des types les plus remar­

quables de l'ecole flamande.
Le langage pittoresque des dames de la

halle aux poissons est servi par des voix

speciales dont la melodie rappelle souvent
le raclement de la hache sur la pierre du
remouleur, d'autres font songer aux gla­
pissements de l'envieuse mediocrite decrits

par Mirabeau. D'autres encore ont la voix
tellement rauque qu'elles rappellent le
bruit des locomotives en detresse.

Bref, tous les orpheons y sont repre­
sentes.

Elles ont la riposte d'une certains faci­

lite, aidees en cela par les lieux-communs
dont on a berce leur enfance; ensuite, le
dernier mot lenr echoit presque toujours,
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parce que l'achetenr ne se soucie guere
d'entarner une discussion avec elles. II

prefers s'en aller, et il fait bien.
Bonnes filles toutes, aussi charitables

que criardes, Ie coeur sur la main, elles
ont un chic particulier pour presenter leur
marohandise.

On peut marchander, mais il ne faut

pas lepasser une limite raisonnable.
Gare a l'acheteur qui veut sicanser,

gare a celui qui les pousse a bout, gare a
celui qui ernet des do utes sur la fraicheur
du poisson discute.

Oh 1 alors, leurs narines se soulevent,
leurs yeux s'arrondissent et, les poings sur

les hanches qu'elles ont tres prononcees,
elles sortent comme arguments un voca­

bulaire choisi, dont les termes aristocra­

tiques font tuir l'acheteur a toutes jambes.
Afin de donner a nos lecteurs une idee

de la maniere dont ces dames s'y prennent
pour attirer la clientele, nous citerons
ci-dessous un exemple tres connu de leur
amabilite , dont nous empruntons les

7
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termes au domaine public, mars qui de­

peint bien la situation.

*

.. ..

(Voix de ·tete). - Avez-vous de la raie,
madame?

(Voix de crecelle.s -- Qui, oui, mada­
meke,

- Est-elle bien fraiche?
- Mo Qui, sais-tu, madameke, elle est

aussi fraiche que vous. Mais quel joli
enfant vous avez la sur le bras, madameko!

:[\10, Coise. mo regardez un peu, ca rit

deja. Wa schoon smoeltje ! Qa doit tirer
sur vot' rnari C0111me deux gouttes d'eau !

- Combien votre raie, madame]
- 11a raie, rnadarneke, ca coute trois

francs cinquantc, parce que ca est pour'
vous, savez-vous !

- 'I'rois francs cinquante ! C'est un pou
cher. Si c'etait encoro soixante-quinze
centimes ...

- Jen de, soixante-quinze centimes.
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A geheel facade pour soixante-quinze cen­

times! Met a mettekoo da ge op ha erm

etj ! Es dat ook al e kindj ! T'es percies de
smoel van Chamberlain die op azijn ge­
staan heet! Woendje ga verre, madam, ik
zal het u doen brengen me ne kommis­
sionnaire! Ge pijst zekers dat ik mijnen
rog gepikt hebt ?

- Allo, madameke, twee citroenen voor

vijf cens.

- Mie, past op, den agent is do!

Ce jour-Ia, Mme Van Krol avait decide
de faire son marche elle-merne.

Suska l'accompagnait. Celle-ci avait
cntendu dire qu'a l'etablissement Au Mo­
rian, chez Bauwens, il y avait un verre

de Iambic (ramboise, veritable nectar, a
se mettre a genoux devant.

Et de fait, cette biero nationale possede
un arome special qui en fait un breuvage
de tout premier ordre,
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Suska disait a sa maitresse :

- Och, madam, ik zou da bier toch ni
ki wille pruve.

- Awel, korn, repondit Antoinette,
Apres avoir deguste leur verre, lente­

ment, a petites gorgees, Suska s'ecria:
- Dat is fijn, newo, madam?
- Ja, kind; mo, drinkt a glas uit. we

gaun voech.
Et toutes deux se preparaient a sortir.
Tout a COU}), un bruit de voix se fit

entendre.
11 me Van K1'o1 et Suska, curicuses,

'arretercnt pour voir ce qui so passait.
A cote do l'etablissement que -nous

venous de designer, il existe un petit
ostaminot qui a pour enscignc: In den
IIollenblok.

Cet otablissement hospitalier sort sou­

vent de refuge aux mallieureuses mar­

chandes de citrons, lorsqu'elles sont pour­
suivies par la police.

11 �e passa devant cot estaminet une

cene inenarrablo.
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Une femme se debattait. Elle etait visi­
blement pompette. Un seau rempli de

harengs avait donne lieu a une contra­
vention.

La malheureuse se demenait avec une

rage telle qu'il fallait le concours de cinq
agents pour la conduire au bureau de

police.
Elle invectivait les representants de

l'ordre dans les grands prix. Aussi c' etait
un spectacle penible de voir cette femme,
agee d'une cinquantaine d'annecs, trainee

par les rues par les forces reunies de plu­
sieurs hommes.

Un mot sur la situation de ces malheu­
reuses.

Nous avons pu interviewer plusieurs
de ce dames II results de leurs declara­
tions que leur petit commerce leur rap­
porte en moyenne fr. 1.25 a 1.50 par jour.
Le vendredi, jour exceptionnel, elles font
de 3 a 4: francs.

Avec ce faible gain, elles doivent se

nourrir, s'habiller et payer leurs amendes.
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Oh! ces amendes. II parait que depuis
quelque ternps les colporteuses ont insti tue
une caisse d'assurance contre les amendes,
chez M. Schachel, rue du Chien-Mat-in.

Oes dames se procurent leurs marchan­
dises de deux diflerentes facons.

Lorsqu'elles peu vent payer comptant,
elles s'adressent au gros marchand, qui
leur vend une caisso de 420 oranges
15 francs, une caisse do 360 citrons POUI'
11 francs, un panier do 100 harengs -1:.5U.

Elles parvienneut a vendre les harengs
a 5 centimes piece, los oranges et les
cit rous aux memes conditions.

Lorsque le defaut d'argent les force
dacheter leurs marchnndises pal' petites
quantites, elles vont chez M, Poef, qui
leur preud 2 centimes par franc et par
semaine, ce qui fait plus de cent pour cent.

En ce qui concerne les amendes, l'adrni­
nistration pousse la mansuetude jusqu'a
leur permettre do les remplacer par des

jours de prison.
C'est a la prison des Minimes qu'elles
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subissent leur peine, La, celles qui Ie
desiront peuvent travailler. Les condam­
nees de simple police touchent 10 centimes

par paire de bas qu'elles tricotent, les
correctionnelles ne touchent que 5 cen­

times. Malgre ce maigre salaire, elles
travaillent presque toutes, I'inaction leur
etant penible, pour la plupart,

Les colporteuses se rendcnt parfaite­
ment compte que les agents remplissent
un devoir, executent un ordre en les pour­
suivant sans misericorde, mais eIles se

'plaignent amerement de certains d'entre
eux.

II en est qui les traquent comme des
betes fauves. II en est qui n'ont aucune

pitie, Aussi les sobriquets pleuvent. Tous
denotent l'education speciale de ces mal­
heureuses.

Citons-en quelques-uns appliques aux

agents:
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Den doodkommissaris; Schietkotje ,

dont elles disent ironiquement qu'it est

trap beau pour etre garde-viae; de mest­
bakboer , den arelegger; Ravachol; Ca­
lotte; de kernel; it l'amigo; de velocipede;
het fijn stemmeke; de vaartkapoen; de

panschebakker : bascule en balans; de
klameet : Ons Heel'; den dobbelen zot;
boulevarke ; de smoel ; de zattekul : de
numero van t'huiske ; de roode kool; de
fluiter ; de sleuter van t'prison , de dikke

keting; kinnebakstrotje , de steenepoep;
Judas; den achelenboer ; satijn; de bleed­
kaker: juffrouw bruijntje; cigaretje ; en

route; de vogel voor de kat; pijp en toe­

bak : mijnheer van alle dagen; olebintje;
drij elle voor ne frank; den eirenfretter;
madolleke ; lange Maria; heilig Jefke ; de
kattemoustache; de slootmaker; den

ajuinboer : de jonge mus ; de platte gelen.
II en existe d'autres qui, toujours

d'apres les dires de ces dames, etaient
tellement mauvais et mechants que l'ad­
ministration de la police les a revoques,
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Voici quelques-uns de leurs sobriquets:
Mie kolere ; bagader; mouschegat;

M ieke mootje; de mauwlrotter ; de klach­

doppendief.
Et pour continuer la serie, disons com­

ment les colporteuses se qualifient entre

ellcs :

De walvisch; Iieleke Net ; fraai Wantje ;

de kalfskop ; Mieke den doodkop : brok
cassee ; Jef cens : Netje chic; scheele
Wanne ; Wantje van Mariantje : Wize

parasol; het koppeke ; Palais de justice;
kouchierke ; Marie de buis : Trese van de
static; Lommeke tit; Zanne van Katrot ;

zotte Louise; Mariatje van de schouveger ;

stouto
T

ette : de boerinne : Mie den beer;
Netje de spons; Wanne lacet , de zeevc­

res; Lisa van de houillopoort: het hondo­

smoeltjc ; Kobeke ; lange Marguerite;
Pradil , Trese hondje ; zatte N ette.

Cclle que ron appelle zatte Nette est

parait-il, une ancienne commercante qui
a eu des malheurs. Lorsqu'elle raconte
son histoire, elle pleure de grosses larmes.
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Dans ces moments d'epanchernents, ses

compagnes ernues et attendries font cercle
auteur d'elle.

Oomme nous felicitions ces dames de
leur bon cceur et de la part qu'elles pre­
naient a la douleur de zatte Nette, ellos
nous firent remarquer immediatement que
ce n'etait pas la peine d'exalter leur me­

rite, car si elles pleuraient a l'unisson aux

recits emouvants de l'ancienne comrner­

cante, leurs larmos n'etaient pas tout-a­
Iait desinteressees,

Zatte Nette avait un modeste petit pe­
cule qui lui permettait de payer une tour­
nee generale, les jours OU elle pouvait
soulager son CCBur dans le sein de ses

compagnes.
*

Bref, un petit tnonde a part qui n'est

peut-etre pas tres interessant a cause des
habitudes d'irntcmperanco qu'on lui prete.

Oepenclant, qu'on nous permette quel­
ques reflexions. No pourrait-cn rien faire

pou r ces desheri tees (�
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Comment l'edilite n'a-t-clle pas encore

trouve un systeme reglernentant les col­

porteuses, ne Ifit-ce que pour eviter les
scenes penibles qui se produisent period i­

quement entre la police et les delinqnantes ?

Pourquoi cette tolerance facticej

Pourquoi ne pas -taxer ces malheu­
reuses?

Pourquoi , si Ia taxe est impossible, ne

pas eupprimer leur trafic d'une maniere
radicals!

Pourquoi ne pas laisser lour petit com­

merce libre et prouver par la gue le soleil
luit pour tout Ie monde?

Pourquoi astreindre n0S braves agents
a une besogne aussi peu chevaleresque!

Pourquoi ces scenes penibles de tous les

JOUl'S, aussi bien au Marche <lUX Poissons

qu'aux environs de la Bourse?
Si l'organisation est defectueuse, pour­

quoi ne pas la reformer?
Certes, la police est une institution

exeellente et necessaire, qui a droit a tous
les eloges, mais ees poursuites continuelles



*
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Ie long des rues sont-elles bien faites pour
rehausser son prestige?

::\,Ime Van Krol, emue et ecceuree, dit a

sa servante :

- Dat is toch ni gepermetteerd, newo

Suska.
- Och, madam, en spreekt er mij ni

van, t'es scandaleus van zu achter die
errne soukelessen te luupen.

Elles entrerent enfin au Marche aux

Poissons.
De toutes parts, on leur offrait des

citrons, de.s oranges, des lammeke soet et
des etoffes,

- Twee citroenen ve vijf cens.

- Drij ellen voor ne frank, madameke.
- Drij orangappelen ve tien cens.

- 11 faut pas de bellos z'huitres,
madame?

- Et vous de.rnadameke.qu'est-ce que
vous allei machetaie done?
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C'etait un concert d'offres plus alle­
chantes los unes que les autres.

- Oombien ces soles? demanda enfin
Antoinette.

- Trois francs la couple, madameke.
Elle est fraiche, savez-vous.

Suska disait a l'oreille de sa maitresse :

- Ge moetje d'helft afbieije, zelle
madam.

La poissonniere avait saisi les paroles
de la servants.

Avec un sourire de croque-mort, elle
lui dit :

- Moei da me ha, rnaske, geluuf rna,
me ha schuiftrompet.

La marchande faisait allusion au nez

de uska, qu'elle avait long et fort rouge.
- C'est trop cher, dit Antoinette.
- Je ne gagne pas beaucoup apres fa,

savez-vous, madameke. AHo, wa zeg de?

Quel est vot' prix?
MUle Van Krol n'etait pas precisement

avare, mais elle aurait sans scrupule achete
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des gateaux de la veille pour les avoir au

rabais,
Acheter sans marchauder lui etait im­

possible.
Finalement, elle obtint les soles pour

fro 1.75 Ies deux.
Un peu plus loin, ayant offert 2 francs

pour une livre de saumon de Hollande,
Antoinette s'attira unebordee d'injures,

- Jende schramo ulenderm. spring not
vet, zeeveres. Frette vlumme van stokvisch
as ge geen ceuse hetj.

Antoinette, honteuse, ne clemanda pas
son reste.

- Kom, we gaun Jvoesch, spocijt ae,
d it-elle vivemeut a Suska.

Tout-a-coup, M?" Van [Krol se tint
droite, figee comme une�statue.

Elle venait d'apcrcevoir son mari en
. .

joyeuse compagme.
II y avait lalplusieurs messieurs et plu­

sieurs dames qui jaisaient le »endredi.
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Certains de nos lecteurs diront que
nous vendons le morceau, mais tant pis,
la verite avant tout.

C'etait done un vendredi, le jour des
belles madames qui, sous pretexts d'ache­
tel' du poisson frais, deambulent vel'S les
onzo heures du matin.

Oette operation demande dix minutes
au maximum, mais un grand nombre de
ees dames ne rentrent au log-is que vel'S

trois heures de l'apres-midi , et ce, pen­
dant que les pauvres maris voyagcnt en

province, ou peinent ou dorment au

bureau.
Est-ee l'odeur specials du poisson qui

les retient si longtemps? Point.
Ou passcnt-elles tout ce temps, les

belles madames?
Un peu partout.
D'abord un stout chez Touron, un ape­

riti f chez A ugustine, un pale ale it la
taverne Albert Ceulemans, ensuite un

demi-Munich Au Cheval Marin.
L'observateur qui se promenerait 1e
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vendredi au Marche aux Poissons, vel'S

les trois heures de l'aprcs-midi, remar­

querait certainement des dames avant
leur chapeau un peu de travers. 00 sont
celles qui sont venues pour achetor du

poisson et qui souvent no reviennent

qu'avec du lapin.
Quant it ceux et it celles qui dejeunent

au restaurant, ils ont l'embarras du choix.
Ceux qui aiment un bon marceau de pois-
on et puis un bon entrecote iront Au

Petit Louaain, chez Dorotliee, Ensuitc,
il y a les restaurants Duperas), Justine,
A If Sabot, et sur tout cola, en guise de
cafe, suivant los bouches, un bon Iambic
A ru; des Moucties.

Ceux qui voudront Iaire un veritable

regal, de la bonne marchandise, bien ser­

vie, iront au restaurant Chollet, rue de

l'Eveque.
Mais arretons-nous. Nos lecteurs POUl'­

raient supposeI' que nous faisons de la
reclame.

*
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Mme Van Krol etait trop bien elevee

pour faire une scene a son mario Le coeur

gros, elle s'empressa de rentrer chez elle.
Antoinette s'etait deja demands bien

souvent pourquoi son mari dejeunait en

ville les vendredis.
Elle savait maintenant OU il passait son

temps.
Vers les six heures, Van Krol rentra.

II avait bu un peu plus que de coutume.
It baisa sa femme au front.
Sans repondre a sa caresse, elle lui dit

brusquement :

- Ou as-tu dejeune, Jean-Baptiste �
- Au Grand Hotel, avec des amis,

chere arnie, repondit-il.
- Tiens, tiens, lo Grand Hotel n'est

donc plus au boulevard Anspach, il est
maintenant au Marche aux Poissons]

Lui, malin, ne perdit pas la carte. Se
doutant de quelque chose d'anormal, il
dit :

- Mai , oui, au Marche aux POiSSOIlS
c'e t ce que je veux dire, tu comprends,
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c'est tout pres, tu arrives au boulevard,
tu prends la rue de l'Eveque et tu es tout

de suite au Marche aux Poissons.
Elle connaissait le caractere violent de

son mari, surtout lorsqu'il avait tort:
Elle eut la sagesse de ne pas insister .

Van Krol, ayant sans doute quelque
chose a se rep rocher, dit it Sl1 femme:

- Tn sais, Antoinette, je viens te P1'e­
venir que nous l1110ns au theatre ce soil',
nons allons voir la revue de M. Garnir,
il parait qu'elle est magnifique.

Antoinette, consolee, cria a Sl1 fille qui
etait dans la cuisine de cave :

- Palmyrc, tu dais te preparaiei" pour
huit heures, on va sur le theatre des Gale­
ries ce soil'. Mantei" vitc en Iiaut, et des­
cel1dlt'les j umellcs en bas.

Antoinette :-:e di: ait : Bail! je ne voux

etre jalouse quo rlu CU\Ul' de mon mario Je
sais qu'il m'aime, de:-: 101'S, qu'est-ce que
cela me fait une fredaine pal' ci par la. Et

puis, je no veux pas le tourmenter, je
I'aimo hoop.



*

LE CAPITAINE VAN KROL 211

Ces reflexions prouvaient le bon sens

de la brave femme.
Et tout resta dans le calme.

Tout en se rasant, ]e capitaine disait a

sa femme:
- Tu sais, c'est cet animal d'Ambre­

'Uille qui joue le premier role, je vais en­

core une fois me faire une pinte de bon

sang.
Elle tout heureuse, lui dit :

- Och, oui, moi jaei aussi toujours
ainl(}i' cet acteur, il est qu:a meme si na­

turel.
- l\la chere, A mbrecille est la co­

queluche des Bruxellois et surtout des
Bruxelloises, aussi il est unique. II faut
Ie voir en " Sarah Bernhardt ", en " Chi­
nois " en" lancier ", en " draguiste ". II
est superbe dans tous ces roles.
,- Est-ce que Palmyre peut voir cette

piece � tit Antoinette.
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- Certainement. Il n'y a rien d'incon­
venant, mais tu dois faire attention a
A mbreinlle , car il fait toujours des farces.
Tu ne dois pas t'etonner s'il dit tout haut :

" Tiens, voila Madame Van Krol ! Ou
est votre rnari done, Madame! Ah ! Oui,
le voila! Je viens diner dimanche, vous

savez!
- Oeh! s'il disait ca, je serais si hon­

teuse.
- 'I'u ne dois pas si vite piquer un

soleil, Antoinette. En tout cas, ne lui re­

ponds pas, on croirait bien que tu jones
dans la piece ...

Van Krol ne fut jamais plus aimable

que ce soir-la.



OHAPITRE XXVI

LE MARIAGE DE PALMYRE

II
E soleil s'etait leve radieux.
Tout annoncait une journee

� splendide. On sentait qu'un
grand evenerncnt se preparait

dans le quartier. II y avait des gamins
jusque dans les arbres.

Une eblouissante marquise etait placee
devant l'habitation des epoux Van Krol.

Le service des voitu res etait organise
par la maison A. Oolin, la plus importante
de la oapitale.

Une quinzaine de coupes allaient, ve­

naient, partaiont.
Quelques arnis intimes s'etaient devoues

pour aller cueillir los invites.
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M. Ducheveu, ancien coiffeur, etait pre­
sent depuis lo marin. Quoique retire des
affaires, 11 avait tonu a coiffer lui-memo
la mariee, et puis il savait que M?" Tout­
lemonde, arnie de la tarnille, devait venir
egalement de bonne heure, pour donner
un coup de main a la toilette de Palmyre.

M. Ducheveu etait celibataire, entre
deux A.ges, de figure assez sympathiquo.

Ses jambes courtes et sa cravate blan­
che lui donnaient l'aspcct d'un nota ire de

province qui aurait cu des malhcurs, Tout
le monde savait qu'il avait un faible pour
Mrne Toutlemonde, il lui aurait bien fait
des avances pOUI' lc bon motif, rnais il
ignorait la fortune et la situation de rai-

L.

mable personne.
Les uns parlaicnt de deux cent mille

francs, les autres disaient qu'elle n'avai t
rien. Nous, qni savons tout, nous disons

qu'olle aurait pu tenir son avoir dans scs

deux mains, et que cela ne l'aurait pas
empechee de jouer du piano.

Quant a son etat civil, les uns pretcn-
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daient qu'elle etait encore demoiselle,
d'autres disaient qu'elle avait ell deja deux

. rnaris tues sous elle, d'autres encore lui

pretaient des amours illicites qui lui au­

raicnt valu le surnorn caracteristique de
M?" Toutlemonde. Pour ne contrarier

personne, nous nous en tiendrons a la pre­
premiere appreciation, laissant a M. Du­
cheveu le soin de derneler la situation.

Des le matin, tout etait en rail', dentel­
les, bijonx, rubaus ; tout etait eparpille
su r les tables.

On avait Ioue un homme pour annoncer

les invites.

Tout-a-coup, un bruit de ferraille se fit
entendre clans lantichambre. Le capitaine
Van Krol, souriant, radieux , rase de frais,
se presen ta to II t anne, astiq ue et eq II ipe.
11 avait cru de bon gout de se mettre en

tenue pour la noce. II etait vraiment bien.
D fit les houneu rs de sa maison avec une

allure tou te III i 1 itaire.
Un doux parfum de fleurs embaumait

le salon Oil on introduisait les invites.
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Des corbeillos superbes etaient arrivees
de toutes parts. La maison Guillaume
Jansens s'etait surpassec par le bon gout
et l'elegance de ses produits. 11 y avait la
des gerbes de toute beauts.

La toilette de la mariee etait enfin ter­
mince. Palrnyre etait adorable sous son

voile de tulle de soie. Sa robe de satin
blanc faisait .ressortir son teint frais et
rose.

Mme Van Krol, tres emue, introduisit
sa fllle dans le salon et la presents aux

invites deja presents.
Antoinette avait uno robe de soie gris

perle, avec garniture d'acier qui lui allait
a ravir. Un magnifique chapeau blanc

garni de jasmin completait heureusement
sa toilette, qui etait admiree par tous 18s
assistants.

Sa traine de deux metres de long lui
fit dire a son fils, qui etait a l'afffit d'une
mauvaise action:

- Attention, Theobald, ne marchaiei

pas sur rna queue, saoei-oous l
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Elle serra la main aM. le docteur
Kirschwasser qui venait d'arriver.

Le docteur lui inspirait une crainte ex­

traordinaire. EUe le considerait comme

une nature d'elite, surnaturelle qui avait
des ramifications avec Ie diable. Son re­

gard mephistophelique lui fit froid dans
le dos. Ses talents de societe concernant

l'hypnotisme avaient la vertu del'effrayer.
Timidement, elle se hasarda a ·lui de­

mander s'il croyait au bonheu r futur de

Palmyre.
- Ma pronostique est bonne, rna chere

Madame Van Krol, fit-il d'une voix caver­

neuse. Je crois que vous peuo: dormir sur

vos deux oreilles,

Un remous se fit.

M. Van Avelgem, rentier de bello allure,
faisait son apparition.

C'etait un homme de beaucoup d'esprit,
ayant une petite fortune qui lui permettait
de mangel' des cornichons sans compter.

'I'oujours aimable et devone. la famille
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comptait beaucoup sur lui pour les toasts

et les discours,
M. Staff s'amenait. A peine entre, il

jetait la note joyeuse parmi la societe. II

pretenda.it qu'on disait partout en ville

que Ie mariage eta.it rompu. II n'en etait

rien, naturellement, il voulait seulernent
se payer la tete do son ami Lucien.

On annonca M. et Mme Grattepain, qui
firent une entree sensationnelle.

l\lme Grattepain avait la reputation de
monel' son epoux au doigt et a l'oeil.

Depassant depuis longtemps la quaran­
taine, elle avait encore des pretentious.
Sa robe de soie mauve garnie de dentellos
blancbes etait assez convenable, malheu­
reusement des gants jaunes et un cha­

peau cinabre vert pale garni de rouge lui

donnaient un faux: air de marchande a la
toilette.

De grands camees aux oreilles et sous

le menton, une grande chaine en or passee
autour du cou, des bagues a tous les cloigts,
ainsi qu'une grande quantite de breloques
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au cote achevaient de lui donner un

aspect plut6t ridicule.
Son mari detonnait dans cette noce. Ses

yeux en boules de loto le faisaient ressem­

bler a un carlin qui aurait atteint sa

limite d'age. On disait de lui : Quane! on

est laid cornme cela, on fait un proces Ii ses

parents.
La maigreur de ses joues creuses fai­

sait saillir ses pommettes. Son avarice
etait telle qu'il ne parlait presque pas, pour
economiser sa voix.

Son chapeau buse reluisait outrageuse­
ment.

11 employait un systerne au petrole dont
il etait fler et dont il ne voulait confier le
secret a personne. .

- Nul mieux que lui ne savait faire

blinouer un couvre-chef', disait-il, dans
son langage special.

Son air moule fit sourire.
A sa vue, toute la noce ricana,
Un autre invite, M. Vantrekbol, colonel

de la garde civique, etait un petit homme,
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tres gros, sympathique et insignifiant. On
ne savait de lui qu'une seule chose, c'est

que sa femme l'avait rendu et Ie rendait
encore celebre.

Sa digne et charmante epouse, d'allure
tres vivace, avait deja trouve moyen de
se choisir un cavalier a son gout.

Elle etait vraiment belle, blanche
comme un lis. des cheveux d'un noir

d'ebene, un nez d'une purete de lignes
irreprochable, epaules grosses, fermes,
potelees et lo buste superbe.· Son visage
ovale gracieusement aminci dans le bas

par un menton a petite fossette lui faisait
un ensemble en tous points seduisant.

Ses yeux parlaient, ils disaicnt carre­
ment que leur proprietaire etait experts
des choses de la vie.

Son costume de mousseline de soie bleu

pale lui donnait l'aspect d'une jeune fille.
Son corsage etait garni d'entre-deux et
de rubans captivants,

Son cavalier ne devait pas s'ennuyer, car

son babil incessant le faisait rire aux eclats.
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M. Delatoile venait d'arriver avec

Mille son epouse.
La famille Van Krol tenait beaucoup a

la presence de M. Delatoile, qui etait un

homme fort distingue, et sa femme, tres

jolie, ne pouvait que contrihuer a l'eclat
de la fete. Sa toilette de soia rose, gamie
de guipure, son grand chapeau de feutre
blanc gal'ni de velours noir et de plumes
blanches lui seyaient a mer·veille.

Mme Delatoile etait un esprit fort, cul­

tive, sachaut s'exprirner on termes choisis,
ce qui n'etait pas preciseinent le cas chez
les autres invitees. Lorsqu'elle parlait,
tout s'eclairait a la fois, le front, les yeux,
la Douche et deux belles fossettes au bas
des joues. Son pied chaussait 36, sa main

gantait ;) 3/4 et sa taille mesurait 54.
Aussi son anivee impressionnait toute la
la noce.

Un autre invite faisait son entree. C'etait
le brave M. Vanbloem qui, quoique de­

pute, etait tres convenable. Son binocle
en or, ses formes parfaites, bien campees,
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imposaient. Ell entrant, il declara que
sa femme ne pouvait assister a la noce

parce qu'au dernier moment son ratelier
s'etait brise. Ne pas manger lc\ OU d'autres

mangeaient lui donnait des nausees, elle

preferait s'abstenir.
Cette explication fut accueillie par des

sourires, des Oil I, des All I, des cest doni­

ma(Je et aut res marques de syrnpathie !!!
Plusieurs pcrsonnes apparurent sans

etrc annoncecs. On avait congedie le
valet annonccur, l'odeur du porto lui ay.mt
trop monte a la tete.

1\1. Lemuffe, grand, sec, nerveux. em­

presse, galant, avait des allures de cassc­

noisettes. A tort ou a raison, il ayait In,

reputation d'etre un ogre. On disait qua
table il rnangeait tellement qu'il n'avait

pas le temps de se moucher.
Sa femme, clont L,,, toilette outrageuse­

ment decolleteo etait tres commeutee par
la vieille garde, etait uno assez gentille
petite mere. La mino souriante, sans au­

CUll emharras, 0110 alia serrer la main h
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toute l'assistance, Tres jolie, elle passait
pour un archange au physique et pour un

demon au moral.
Mme Rondecuir qui avait double le cap

do la quarantaine depuis Iongtemps, avait
une robe vert-pomme dormant des reflets

oranges. Son chapeau marquis gris-clair
lui allait comme un bonnet de police a un

elephant. De longues meches de cheveux

depassaient son cou et lui donnaient l'as­

pect d'un caniche corde qu'on aurait repe­
che sans Ie echer au canal de Willebroeck.

Deux bigoudis qu'ellc avait oublie de
defairc laisaient l'effet de deux chenilles
se .promenant sue son front.

Ln cspece de diaderne, soutenu par un

poigne en celluloid garni de bouchons de
carafes In. Iaisait ressembler a la reine
Rauavalo lorqu'elle etait encore ell pos­
session do son trone.

Avee ccla une haleine de vieux trou­

pier, jamais contente, toujours malade,
ouffrant toujours des maladies dont elle

avait entendu parler Ia veille.
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Son mario petit, tres gros. au nez re­

trousse en hamecon, amusait la societe

par ses continue1s lazzis. Un tic nerveux

lui faisait faire des dins d'yeux a tout
moment. II avait rail' de fairo de l'ceil a
toutes les femmes. Son infirmite lui avait

deja valu maintes mauvaises affaires.
Avec cela tres coureur, trouvant tres

naturel d'aoheter un bijou de mille francs

pour uno cocotte, mais jetant de hauts
cris lorsque sa femme legitime achetait un

chapeau de trois louis.
Les deux epoux vivaient, du reste, lar­

gement ; n'ayant pas d'enfants, ils avaient
mis toute leur fortune en rente viagere,

D'autres invites arrivaient de toutcs

parts. Le controleur de la maison Colin,
ponctuel, annouca qu'il etait l'heure de

partir.



UHAPITRE XXVII

A L'HOTEL DE VILLE

� NZE heures sonnaient. Il etait

� _"'� ) temps de se rendre a l'hotel de

�� " ville.
Des exclamations de tout

genre accueillaient les couples, qui pre­
naient place dans les coupes, lorsque flna­
lement la mariee apparut au bras de son

pere en brillant uniforme. La beaute de

Palmyre faisait sensation. Sa peau et son

teint pouvaient etre compares a une feuille
de rose tombee dans du lait.

Les voitures debouchaient enfin par la
rue de la Colline et se dirigeaient vel'S

l'hotel de ville dont les abords etaient noirs
de monde.

8
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La grande place etait dans toute sa

splendeur. Le soleil faisait reluire les ors

des constructions admirables que le monde
entier nons envie.

On chuchotait ferme, on admirait tout
haut certaines toilettes, d'autres faisaient
rire aux larmes, mais lorsque la mariee
descendit de voiture avec son pere, un

murmure d'admiration secoua la foule.

Palmyre, tres en beauto, distribuait des
sourires �'t, droite et a gauche a des amis et
a des connaissanccs qui etaient accourus

pour la ccntempler.
*

¥ ..

En montant l'escalicr des lions, dont
leutree se tl'OUVO du cote de la Grand­
Place, les hommes so poussaient du coude.

Ils se rnontraient un relief representant
le symbolc du mariage. Le hasarda cree

la, une... situation d'uno erudite telle,
quil est impossible de la decrire. Los sculp­
tures de l'hotel de ville de Louvain y sont

depassees.
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La noce penetra enfin dans la splendide
salle de mariages, decorec avec tant de
talent, par notre eminent concitoyen
M. Ch.-Leon Cardon.

'*
'(. '(.

A ce moment merne, les pompiers pre­
sentaient les armes parce qu'un autre

mariage s'accomplissait precisement. On
en eta it arrive a l'instant supreme ou on

unissait les epoux.
Antoinette rougissait de plaisir, elle

croyait que les braves pornpiers avaient
rendu les honneurs a son mario

On lui laissa sa douce illusion.
L'aimable M. Demot instrumentait.
Au moment psychologique, notre digne

bourgmestre prononcait des paroles telle­
ment ernouvantes qu'il provoqua nne crise
de larmes parmi les assistants. Dans nne

superbe improvisation servie par son elo­

quence bien connue, il avait voulu faire un

petit extra en faveur du capitaine qu'il
connaissait depuis longtemps,
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Van Krol Iui-meme y alla de sa petite
larme, il serra les mains de l'orateur avec'

effusion.
M. le bourgmestre qui ne perdait ja­

mais l'occasion de sortir son crayon magi­
que lorsque le sujet en valait la peine,
caricaturait agreablement Mille Ronde­

cuir, clont l'aspect ridicule et excentrique
l'avait frappe.

Dn quart de minute lui avait sum.
Le capitaine, qui l'avait vu a l'ceuvre,

riait aux eclats.

*

.. ..

Tandis qu'on se congratulait de part et
d'autre, on prit des dispositions pour se

rendre a l'eglise du Finistere OU la cere­
monie religieuse devait avoir Jieu.

A chaque couple qui so presentait pour
monter en voiture, Melanie et Suska

s'empressaient d'arranger les traincs en

faisant bouffor les robes.
Entin, tout le monde etait installs, les

coupes partaient au petit trot.
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Durant le trajet, les nouveaux epoux
passaient naturellement sous les fourches
oaudines des invites.

Les potins allaient leur train.
De la mariee, il n'y avait rien a dire.

Les jalouses cependant lui trouvaient un

air pretentieux.
Mme Grattepain, dont la langue de vi­

pere avait deja eu des demeles avec la

justice, trouvait moyen de dire a son cava­

lier que Lucien avait deux maitresses,
dont une avait un enfant.

Un peu honteuse de ses prop res paroles,
elle ajouta.

- Oh! maintenant, je peux bien Ie
dire, ils sont tout de meme maries.

- Brave cceur va, se dit in petto M.Van
Avelgern qui l'accompagnait,

A l'eglise, une foule considerable avait
envahi les portiques.

Les epoux recevaient, entin la benedic-
tion nuptiale.

*
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Le pretre officiant prononca un petit
discours de circonstance qui semblait

plaire beaucoup, surtout a la maries.

Palmyre pleurait ahcndarnment, sa

mere tenait continuellement son mouchoir
devant les yeux, enfin la cerernonie etait
tres touchante.

Lorsque tout fut termine, Lucien offrit
Ie bras a sa femme et les voitures empor­
terent la noce au grand galop dans lit
direction du Vieux-Marche-aux-Grains.



LES APERITIFS

OHAPITRE XXVIII

BE
diner devait avoir lieu a rue.

tel �les Escargots, rue de l'Edu­

cation.
En quelques instants, les

invites furent a destination.
Le debarquement des convives se fit

normalement.
De ci, de la, des amis et connaissances

etaient accourus a la porte de l'hotel, afin
de voir la mariee une dcrniere fois.

Palmyre souriait amicalement a chacun
d' eux. Elle semblait fiere surtout de se

voir autaut d'amies qui contemplaient ou

plutot qui enviaient son bonheur.
La ociete etait fortement melee. 11 y
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avait des notabilites de la garde civique,
l'avocat et le docteur de la famille, les
locataires des proprietes de Van Krol,
puis les amis serieux et les amis zwan­

zeurs de Lucien Candidon.
C'est triste a dire, mais les parents pa: -

vres n'etaient pas invites.
Les aperitifs etaient servis genereuse­

ment.

La facon dout on les degustait faisait

distinguer parfuitement le bourgeois aise
du petit bourgeois. Les uns preuaient du

porto, du vermouth ou du madere ; les
autres preferaient un Tissens ou un vul­

gaire boonekamp, jugeant que c'etait cette
derniere vieille liqueur qui ouvrait encore

le mieux l'appetit.
Uno troisiemo espece d'invites prenait

du porto, du oermouth, du rnadere, du
Tissens et du Boonekamp, C' est' etonnaut,
mais certains Bruxellois n'ont pas leurs
pareils pour supporter les melanges.

D'accord avec le capitaine Van Krol, le
docteur Kirschwasser, son ami intime,
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prononca un petit discours pour mettre
tout le monde a raise. Avee son esprit
observateur, il avait constate qu'il y avait
des goinfres dans l' assistance. Cette re­

marque n'etait pas tombee dans les yeux
d'un aveugle.

Le docteur avait remarque aussi le sans

gene de certains invites relativement aux

places qui leur etaient assignees.
Ceux de nos leeteurs qui ont souvent du

monde a diner savent qu'il est parfois tres
difficile de placer les eonvives a la satis­
faction de tous.

Cette question est sou vent discutee dans
les familles trois ou quatre jours d'avance,
et ee n'est qu'apres des modifications sue­

cessives et laborieuses que ron eroit etre
arrive a eontenter a peu pres tout le
monde.

A part les diners officiels, que voit-on

eependant?
Rarement vous assisterez a un diner de

noees sans voir certains invites se preci­
piter sur les menus en substituant sans
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vergogne les places qui leur deplaisent.
Pour peu qu'il y ait deux ou trois person­
nes qui se permettent ces inconvenances,
il n'y a plus moyen de s'y reconnaitre et
les calculs des amphitryons se trouvent

completement bouleverses.
Le docteur, a qui rien n' echappait, se

promit bien d'en faire la timide obser­
vation.

Avec un fort accent allemand, il pro­
nonca le discours suivant :

MESDAMES ET MON SIEURS,

Mon sieur Ie capitan Van Krol donte jai m'ho­
nore la possession de son l'arnitie et celui de tout

SOil famil me sarge de vo dine quelques mottes.
Ne faisez pas attention a mon accent polonaise,

et excuse moi si je donne quelques camourles a le

langue francaise. Je suis suedoise de naissance,
ayant passe Ie moitie de mon existence en Russie
et l'autre moitie dans l'Amerique du Nord. Mais,
che suis beige de cceur.

Che vienne de remarque avec mon esprit d'ob­
serve que la socielite pou etre divisee en deux

catemegories, les oermouthistes et les boone­
kampistes. Chespierre que malgre les distances
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qui vous separe l'amitie la plou franche ne cessera

pas de regner. Cbe remarque aussi que des Mon

sieurs ont buve de toutes les aperrtives. En ma

q ualite de docteur suedoise je conseiIle leur de
faire une petite tour dans la cour apres le potache.

CM aussi dans la motte que beaucoup de MOll

sieurs et Mes dames invites cherche a changer les

menus de leur place. C'est degoutant, Cbe dirre
comme ami de la famil que chacun et chacune
doit rester a son place comme la fami! il a choisi.
J'achoute ce que la famil n'oser pas dire que ceux

q u i son t pas contents de leur place, pouvez tou­

jours s'en aller.
Et maintenant a table,
On est prie de ne pas mancber avecque ses

doigts, mais on pouvez se moucher avec.



 



CHAPITRE XXIX

LE DINER DE NOCES

'ia � ETTE petite plaisanterie bien

�; bruxelloise, donnait la note

� � �� �W gaie a la plupart des assistants.
Des grincheux, comme il y

€n a partout, chuchotaient des mots de

desapprobation a leurs voisins.
Ell se mettant a table M. Sardan dit a

M. Plandemi :

- Entre nous soit dit : Ik zien ze vliege.
- Het han bekanst ni zijn, repondit

M. Plandemi. Regards un peu Staff. II
baille de faim.

- Qui, mais celui-la est toujours porte
sur sa bouche.

Le diner fut bien un diner bruxellois.
Tout a coup, pendant qu'on degustait

les huitres, un grand bruit de vaisselle
cassee se fit entendre.

Theobald faisait des siennes.
Dan un coin de la salle a manger se
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trouvait un immense buffet charge de

g.tteaux, de pieces montees et de patisse­
ries de toute espece.

Theobald avait enleve un morceau a
chacun des gateaux par des coups de dents
successifs.

Ayant escalade le buffet pour arriver
<lUX rayons superieurs du meuble, l'affreux

gamin, par un faux mouvement, avait at­
tire a lui toute une pile d'assiettes.

Antoinette se leva.
- Tu n'es pas blessei, n'est-ce pas, lom­

meke?
De loin Theobald, en tirant la langue,

fit un pied de nez it sa mere.
Le capitaine, a qui on raconta la chose,

s' ecria furieux :

- Q1l:�'l aille hors de me.') yeux, ce

vaunen.

lVlais etant donneo la circonstance il se

calma tout de suite.
Les convives commentaient l'accident.

Bref, il y avait eu plus no bruit que de
mal.
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Le moment d'emotion passe, M. Van
Bloem disait a son ami Van Avelgem.

- QueUe fripouille, que ce Theobald!
- Bah! disait M. Van Avelgem en

vidant son verre, il faut bien que jeunesse
se passe.

- Qui, toi, tu es toujours content, re­

prit M. Van Bloem. A mon avis, il ferait
mieux de debarrasser le plancher.

Le menu ricbement imprime etait bien

compose. En voici le texte :

MENU

Huttres Zelande
Consomme Princesse

Oxtail Soup
Zephirs Pompadour

Turbot sauce c,"e'Vettes et beurre tona«
Pommes nouvelles

Filets de <eau piques Sainte Alliance

Suprem es de poula,"des, trntJes rratcnes
AspiCS de toie g,"as en Belle Vue

Soroets au Kirsch.

Gtyues de ChetTeuil G,"and Veneur
Becasses roties a l'A,"dennaisc

Asperoes d'A"yenteuil
Homaras (t la Parisienne

Bomoe Palmvre
GautJ,"ettes <I. la VanWe

Chateau Prince Lucien
Fruits, - Desserts
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Lucien montra le menu a sa femme en

lui disant :

- Tu sais, Palm;yre, tu dois manger de

tout, tu dois prendre des forces, pour le

voyage.
- Oui, Lucien, dit-elle simplement.
Lui, charmant, empresse, embrassa Pal­

m;yre sur lepaule.
- Laisse-moi, dit-elle, toute rougis­

sante, tu me chiffonnes, Lucien.
- Mais je commence seulement, crot­

teke, disait Lucien de sa, grosse voix qu'il
essa;yait de faire tendre.

Antoinette e' en mela.
- VO'yOllS, Luchien, dit-elle. Resteian«

fois convenablc, le colonel Vantrekbol
vous regard toujours.

Lucien, franchoment gai, lui dit :

- Non, non, belle-maman, c'est rna

femme qu'il regarde tout le temps. Qa ne

fait rien, ce n'est pas du spek pour son bee.

A propos, belle-rnaman, j'espere que
tantot vous donnerez a votre fille les COll-
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seils d'usage, soyez gentille pour votre

gendre, sans ca.
Ne voulant pas paraitre ignorante,

Mme Van Krol se pencha vel'S son aimable
et spirituel voisin M. Van Avelgem, et

dans le tuyau de l'oreille, lui demanda ce

que son gendre avait voulu dire.
M. Van Avelgem, avec son plus gra­

cieux sourire, apres avoir vide son verre,
lui expliqua la chose avec la ricbesse d'ex­

pressions qui le caracterisait.
Antoinette, rougissante, lui repondit :

- Oei, oei, oei, Qa je ne saei' pas etopli­
quae), savez-vous.

Alors M. Van Avelgem, peine de son

emharras, lui expliqua delicatement et
tout bas, les forrnules consacrees.

Mme Van Krol :fit des gestes d'approba­
tion, dernontrant qu'elle avait compris,

Le potage devait etre oxquis, car tous
les convives en redemandaient.
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M. Ducheveu qui n'avait encore rien

dit, demanda pretentieusernent la parole
en disant qu'il avait l'habitude de chanter

quelque chose apres le potage. En disant
ces mots, M. Ducheveu tira de sa poche
un volumineux paquet de chansonnettes
d'une proprete douteuse.

.

Un murmure desapprobateur le eloua

pour ainsi dire sur sa chaise.
Lucien Candidon, vexe, lui cria de loin:
- 'I'u sais, Louis, ne commence pas it

chanter, ou je dis a tout le monde que tu

es cron, 'I'u ne vas pas ennuyer mes invi­
tes, je suppose.

Louis faisait des signes desesperes pour
decider Lucien a se taire et clit :

- O'est bon, c'est bon, ce sera pour
plus tard.

En disaut cos mots, il rougissait comme

une jeune fille.
Mme Toutlemonde, voulant consoler un

peu M. Duchoveu, lui dit : Oh ! ce Lucien
doit qu'a meme toujours lancer des piques.

M. Plandemi disait au docteur :
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- Ce petit vin n'est pas mauvais en

mangeant.
- Non, mais en le buvant, quelle pi­

quette ! repondit l'autre.

Arrives au filet de veau pique Sainte
Alliance, les tetes commencaient a
s' echauffer.

Le beau-perc Van Krol avait donne des
ordres pour que les verres fussent toujours
remplis.

A force de boire, les hommes devinrent

plus havards, et les conversations particu­
lieres furent tres animees.

Les dames ne se laissaient manquer de
rien. aussi les langues evoluaient-elles.

- Prenei quelques cornichons avec

votre veau, Mme Lemuffe. C'estplus meil­

leur, disait Mme Van Krol.
Et joignant 1'action a la parole, Antoi­

nette glissa plusieurs pickles sur l' assiette
de Mme Lemuffe.
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Och, c'est un petit peu beaucoup ,

savez-vous, lui repondit-elle.
- Quelle belle fete, disait Mme Gratte­

pain a M?" Rondecuir.
- N'est-ce pas, ma chere, lui repondit

celle-ci. 11 y a tout de meme de bons mo­

ments dans la vie. Les Van Krol ont bien
fait les choses, malgre qu'on dit toujours
que Madame est si avarde. II y a des gens
qui doivent toujours critiquer, n'est-ce

pas?
- Mais a propos, vous etes comme si

pale dans votre figure, reprit Mme Gratte­

pam.
- Och, ma chere, taisez-vous, je suis

si futiguee. J'ai ete hier avec mon mari
sur le theatre de la Monnaie,

- Qu' est-ce qu' on jouait donc? interro­

geait M?" Grattepain,
- Une dr610 ell? piece: La Prescocule

des Dieuic, lui repondit M!l1e Rondecuir.
- Oei, oci, oei, qa est un drolc de

titre, est-ce qu' on chants la dedans?
- Oui sur, rcprit Mme Rondecuir, mais
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au Fr acte il fait si noir qu' on n 'en tend

presque pas chanter.
- Moi je prefere les Z'huquenots, in­

. tervint l\,Ime Van Krol.
� Aie, toujours chantei, je trouve ca

fiaa, disait Mme Lemnfie, moi je prefere
aller sur Ie Vaudeville OU on rit toujours.

Pendant cette interessante conversation,
Mme Delatoile avait remarque que ces da­
mes parlaient musique. Elle demanda a
Mme Van Krol sur un ton agreablement
moqueur si la 3me symphonic de Beetho­
ven etait ecrite en re mineur,

Antoinette piqua un soleil en disant :

- Qa, j'ai oubliei, sacei-oous, Lucie. 11

y a d(�ja quinze ans que je n'ai plus re- I

gardei' mon piano, et je ne connais plus
rien dans les nouoeauteis.

,

�pne Grattepain voulait absolument des
details Sill' le Crepuscule des Dieuoi. Elle
voulait pouvoir dire it ses amies qu'elle
avuit aussi vu Ia fameuse piece.
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Est-co que vous vous etes bien amu­

see a la Monnaie? demanda-t-elle a
Mme Rondecuir.

- Oei, oei, oei. Qa tu penses, je n'ai
pas tout bien compris, mais il y avait
d'ubord un grand gaillard, un nomrne

Sixfrites, qui a une boontje pour Brunilde.
11s sont ensemble dans un kotje OU il fait
tout noir et disent comme ca qu'ils se ju­
rent un amour eternal. Alors Sixfrites
s'encourt en voie avec un cheval de vizi-

<.

Iante qu'on voit ses cotes qu'on dirait qu'il
ne mange que des cerceaux.

- Och erme 1 disait tout attendrie
Mille Grattepain.

- Le prologue est alors fini. Au pre­
mier acte on est chez un fabricant de
pianos, je crois, un nomme Gunther, qui
etait avec sa sceur et un grand noir, le
chef d'atelier, sans doute. Tout-a-coup OIl

entend Sucfrites qui joue sur une trom­

pette. Gunther et son chef d'atelier se le­
vent furieux, croyant qu'il voulait toni!'
Ies cinq minutes avec leurs pianos. Voila
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que Sucfrites vient de retour avec le che­

val, il dit conime ca a Gunther 'il peut
eoucher chez lui et alors la seem qui s'ap­
pelle Gutrune lui fait boire un verre dans
une grande corne et Sixfrites perd la me­

moire et veut se marier avec la soeur. Je
veux bien, dit-il. Alors Gunther dit comme

va, mais alors tu dois me donner Brunilde.

Ca va, <lit comme ca l'autre. Eh bien, dit
comnie va Gunther, alors ma sceur est pour
toi et C01111ne beaux-freres ils echangent
leur sang comme font les sau vages. Alors
Brunilde arrive en chemise et veut pren­
dre I'anneau de Siicfrites.

AIOl's, mon mari dit comrne va : viens,
on va SUI' le foyer. L;\, on a mange des
huitres ct un vol au vent, puis on a bu
une bonne bouteille de Pommes au riz .

Quaurl on est de retour a notre place le
e= acte commence. 0'est maintenant le
chef d'atelier qui joue de la trompette sur

un rocher, ot il appelle tous les camarades,
AIOl's Gunther joue aussi de la trompette
et on lui jette nne cordc pour se pendre
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parce qu'il nevcut pa dire OU estl'anneau,
mais on Ie voit au doigt de Bruniide

AIOl's je me suis endormie, a cause qu'il
fait toujours si noir clans la salle. Voila

que tout d'un coup Six/rites recoit un si
fort coup de lance dan le dos que je me

reveille. Lap, gue je di , on tue quelqu'un.
Alors on joue de nouveau de la trompette
partout. Alors Six/rites tombe mort en

montrant le poing it Gunther et puis ils

jouent enterrement.
Alors Brunilde qui s'est renseignee chez

les voisin, sait tout, elle se met a pleurer
et dit comrne ca qu'elle donne l'anneau de

itcfrites de retour a, trois petites femmes.
Alors elle fait construire un gTnnd bficher

<-

Oil elle fait mettrc Six/r£tes et elle se jette
aussi dcdans avec 10 pauvre cheval de vi­

gilante. II parait qu'on brule un nouveau

cheval it chaque representation. Alors tout
s'ecroule, on ouvre les robinets de I'eau de
In ville of. les trois petites femmes entrai­
nent Ie chef d'atelier au fond du precipice .

• \I01'S c' est fini.
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Och, je bisque que je n'ai pas su

aller avec. Et la musique? demanda
M?" Grattepain, tout heureuse de connai­
tre le sujet de la piece.

- La musique, dit M?" Rondecuir, il

parait qu'elle est de Francois Coppee.arran­
gee par un certain ,Yageler, et, je n'ai pas
bien su voir a cause de rob curite, mais il

parait qu'il n'y avait que des triangles et
des grosses-caisses, a l'orchestre, je n'ai

pas su bien entendre, car depuis mon der­
uier rhume j'ai toujours de la watte clans
mes oreilles.

Pendant la conversation eminemment

artistique de ces dames, le beau Charlot,
avec un .relent de veuf en rut, faisait de
l'o-il it toutes les femmes, meme a Ia
marie.

am; mettre de gants, Lucien Candi­
don, qui n'avait pas froid aux yeux, lui en

fit la remarque.
- Tu sais, creme d'arnoureux, lui

dit-il, mange et bois taut que tu veux,
enflle-toi des glaces sur canape pour te
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rafraichir, si cela te convient, mais res­

pe-te la firme Candidon-Van Krol.
M. Charlot, prenant ces paroles pour un

compliment, Jirigea ses ceillades assassi­

nes d'un autre cote.
Toutes les dames repondaient a ses

avances, ille croyait du moins.
La petite et gracieuse Mille Delatoile,

fine mouche, n'etant pas sioanseuse a

demi, s' etait apercue d u manege de

1\1. Charlot.
Elle resolut de lui donner une lecon.
Elle lui tit signe d'approcher.
Charlot se precipita.
- Pardon, dit-elle. Pourriez-vous me

ervir une tranche de veau ?

Charlot, tout ahuri, ne fut copendant
p<LS a court.

- J'espere bien, Madame, dit-il avec

uue pointe d'imperceptible impertinence,
que vous ne preuez .pas le joli garc;on qui
est dans mel peau pour un simple garcon
d'hotel,

- Oh ! excusez-rnoi, Monsieur. Ne
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vous derangez pas. Pardonnez mon e1'­

reur, c'est vrai, je croyais que vous etiez
de service a cette table.

Charlot ne pouvait en croire ses oreil­
les .. Comment, il se derangeait, et ce

n'etait pas lui que Mme Delatoile desirait,
c'etait du veau.

Un invite, M. Plandemi, qui avait vu

la scene et qui s'etait fait uno pinte de
bon ang pendant l'explication, clit :

- Eh bien! Charlot, il parait que cela
ne prend pas !

- Tais-toi, mon cher, cette petite De­
latoile la fait it la pose, je l'aurai quand
je voudrai.

- 'I'oujours vantard, tu ne changeras
jamai , lui dit M. Plandemi.

- Eh bien! d'ici a huit jours elle est a
moi. Jete parie cent francs, reprit
Charlot.

- Je les tiens, reprit l'autre, a condi­
tion que tu donnes cinquante centimes

d'acompte.
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M. Grattepain, tres large lorsque cela
ne lui coutait rien, cherchait par tous les

moyens possibles a lier conversation avec

M?" Lemuffe, placee a sa droite.

Croyant etre tres aimable, il coupa une

bette d'asperges par le milieu, et glissa
tous les gros bouts sur l'assiette de sa voi­
me.

Celle-ci, interloquee, Ie devisagea, en

lui riant au nez.

- Mangez, Madame, elles sont bonnes,
c'est la saison.

Mme Lemuffe so contenta de hausser les

epaules.
Voyant son peu de succes, M. Gratte­

pain ne voulut plus s'occuper que de son

assiette.
II se scrvit une formidable patte de

homard , la couvrit do mayonnaise et rna­

cerait le tout, sauce, poisson et carcasse.

On dut lui pardonner, c'etait La pro­
miere fois qu'il en mangoait.

*

". ".
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On entendit des eclats de voix et des
battements de mains au bout de la table.
Une discussion animee venait de surgir,
relative ala boisson.

M. Rondecuir deelarait qu'il n'y avait

qu'un champagne au monde : le Porn­

mery.
1\1. Vantrekbol pretendait que Ie Saint

Marceaux le valait bien, mais qu'une
question de ce genre ne pouvait eire dis­
cutee qu' entre connaisseurs.

M. Rondecuir, vexe, riposta pal' ces

paroles:
- Pardon, .Monsieur, je connais votre

fourni seur, VOllS n'avez jamais achete de

champagne qui depassait deux francs la
bouteille.

- O'est possible, repondit lVI. Van­
trekbol furieux , mais je paie mos factu­
res, et je connais des gens qui boivent du

champagne a dix francs, mais qui ne

paient jamais.
- Vous voulez faire de l'esprit, Mos­

sieu?
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- Si je faisais de l'esprit, je commen­

cerais par vous en preter un pen, Mossieu!

Ces paroles plutot aigres que deuces

n'annoncaient rien de bon.

M. Van Bloem, voulant calmer ces

Messieurs, emettait son opinion en affir­
mant que rien ne depassait une bonne
bouteille de Iambic gueuze.

M. Van Avelgem, egalemellt ennemi
des discussions, se mit it chantonner entre

ses dents, en prenant Mme 'I'outlemonde

par Ia taille :

Laisse-moi, laisse-moi contempler ton

vzsage.
Mme Toutlemonde, tout emue , dejit

toute l'ouge parce qu'on lui avait preseute
une volaille du cote d L1 croupion, croyait
que c'etait arrive; elIe disait en minau­
dant : Oh I chantez, Monsieur Van Avel­

gem, chantez encore, chantez toujours.
cette romance me rappelle rna jeunesse.

M. Van Avelgem crut un moment
qu'elle allait lui parler du premier Empire.
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11 fut assez prudent de se taire et crea une

diversion en vidant son verre.

Les dames parlaient de la fidelite des
mans.

- Moi, je suis sure du mien, disait
Mme Van Krol.

- Moi aussi, disait Mille Grattepain,
j'ai pour cela de bonnes raisons.

- Eh bien! dit Mme Rondecuir, moi,
je pretends qu'il n'y a pas d'hornrnes
fideles.

- 011 ! pas un seul, cornme vous y
alleei', fi t Mmc Van Krol.

- Si, si, intervint M':" Delatoile, on

en a vu qui etaient fideles.
- Oui, reprit Mme Rondecuir, on a vu

aussi des chiens qui jouaient aux dominos;
la proportion est la merne.

Et la conversation continua.

Du cote de M. Lemufle, le torchon bru­
bit aussi. Oe Monsieur voulait a toutes
forces plaisanter les nouveaux maries.
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Ses reflexions etaient d'un gout douteux.
A tout instant il criait de toutes ses

forces: Lucien, a ta sante! Oousin par
alliance, a la tienne! Madame. a la
votre ! II en profitait chaque fois pour
vider son verre a fond.

Ayant risque une plaisanterie un peu
forte, M. Delatoile, homme respectable,
lui fit rernarquer qu'il y avait des dames
a table, et que, lorsqu'on etait mal em­

bouche et gl'Ossier comme M. Lemuffe,
on ne se montrait pas dans une societe
honorable, dont la plus grande partie
tenait a se faire respecter.

Le mot de goujat avait ete prononce.
M. Lemufie se Ie tint pour dit.

Les convives etaient pour la plupart
extrernement animes. Les garqons d'hotel
en profitaient pour cnlever les bouteilles a
moitie pleines.

*

Au moment de servir les becasses ,

1\1. Van Avelgem crut Ie moment venu de
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parler de Ia mariee et des autres membres
de la famille.

Le capitaine Van Krol et sa femme re­
elamerent le silence, qui fut bientot tel

qu'on aurait pu entendre pousser du ga­
zon. 1\1. Van Avelgem, se levant apres
avoir vide son verre, s'exprima en ces

termes :

MESDAMES, MESSIEURS,
Qu'i! me soit permis, en rna qualite d'ami de la

famille Van Krol, de proposer a l'aimable societe
de boire a la sante des nouveaux epoux.

Possedant tous les deux la grace et la jeunesse,
je forme des vceux pour que l'union de Palmyre et

de Lucien soit feconde, et j'espere que les vissici­
tudes humaines leur seront favorables.

Permettez-moi d'associer a mon toast la famille
Van Krol tout entiere et principalement cette

bonne et digne mere qui a passe par tant d'emo­
tions aujourd'hui.

Car, il faut bien le dire, ce n'est pas seuiement
de l'amour maternel que Mm. Van Krol ressent

pour sa chere Palmyre, c'est de l'adoration.
II nous reste, a nous, ses amis, une bien douce

mission a remplir, celIe de consoler cette mere
admirable et crions-lui bien haut, que, si les cir-

9
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constances lui font verser quelques larmes, que ce

soient des larmes de joie, car tous nous pouvons
dire sans crainte de nous tromper qu'elle a donne

sa fiUe a un brave, digne et honnete garcon qui
rendra sa femme heureuse au-dela de toute ex­

pression.
Buvons, amis, au charmant homme, Monsieur

Van Krol, Ie meilleur cceur qui soit au monde, et
a cet autre fleuron, notre ami Theobald qui, mal­

gre son espieglerie, complete si bien cette bonne,
brave et estimable famille.

Ce discours prononce par un organe,
chaud et vibrant, efit 10 don de plaire a
I'assistance qui entarna le chceur legen­
daire :

Bucons ei leur sante, etc.
- Eh bien! Monsieur Roudccuir, j'es­

pere que voila un discours bien tape, n'est­
ce pas? faisait M. Sardan. On me disait

que c'etait vous qui alliez prendre la

parole?
- Oui,parcequejesuis un peu famille,

repondit-il, rnais ce Monsieur qui vient
de parler a appris Qa par CCBur. Je n'ai
rien :'l dire lei centre, savez-vous. Chaque
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dit ce qu'il veut. Mais moi, quand je
parle, ca me sort comme ca tout droit.
C'est toujours moi qui parle aux diners
de Van Krol. Maintenant, je vais me

taire. fa ne vient pas Ii une (ois que je ne

perlepas.
Pourtant, repliqua .lVI. Sardan, toujours

taquin, on m'a dit que vous etiez un ora­

teur de premiere force. On a memo ajoute
que lorsqne vous preniez la parole en

public, il y avait toujours des pommes
cuites en l'air.

Les cigares faisaient leur apparition.
0'est triste it dire, mais certai ns de nos

concitoyens trouvent tres spirituel, lors­

que les cigares sont oflerts dans une

caisse, den prendre, en souriant. toute
une rangee.

Le voisin immediat croit parfois de bon

gout d'imiter ce beau geste, et, dans ce

cas. une caisse de cinquante cigares ne

depasse guere la dixierne personne.
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C'otait Ie cas a la noce qui nous occupe.
M. Rondecuir rernplissait ses poches.

Comme il ne voulait pas etre seul a com­

mettrece larcin, il voulait forcer son voisin
a plonger sa main a meme dans la boite.

Le voisin, M. Lemufle, nar un reste de

pudeur, tit un signe de refus. II est vrai

qu'il avait remarque plusieurs convives

qui avaient les yeux braques sur lui.

Entin, M. Rondecuir se chargea lui­
meme de lui bourrer les poches en disant :

Atlei, a!lei, .gene;; »ous pas; nog eene, nog
eene, c'est tout de meme Van Krol quipaie.

M. Rondecuir crut sa plaisanterie si

spirituelle qu'il riait comme une petite
folle,

Son hilaritc ne fut partagee par per­
sonne.

Les invites convenables qui avaient re­

marque son incorrection, se communi­

quaient mutuellemcnt leurs impressions.
Elles n'etaient pas en favour de M. Ron­
decuir.
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Personne ne lui adressa plus la parole.
II etait classe.

Le marie venait de remarquer des

allees, des venues et des chuchottements
entre M. Ducheveu et M. Charlot.

Vaguement il crut surprendre qu'il
s'agissait de la prise de la jarretiere.

En voyant de loin M. Charlot s'insinuer
sous la longue table, Lucien eut une idee

qu'il mit immediatement a execution.
Vivement il fit changer de place la ma­

riee et Mme Toutlemonde. Lucien dit a
celle-ci de ne pas broncher, de se preter a
la combinaison, ce qu'elle fit avec joie.

Il advint done que M. Charlot se trompa
.

de jambe. Il se mit a derouler une vieille
lisiere de deux metres de long, et, sortant
de dessous La table, la montra triompha­
lement a toute la societe, en disant : II y
a des heures dans la vie OU les femmes ne

sont pas a prendre avec des pincettes.
M?" Toutlemonde tomba faible dans les
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bras de Lucien, qui s'empressa de se de­
barrasser de son fardeau sur les genoux
de 1Vl. Ducheveu, qui etait accouru pour
preter aide et assistance.

La pauvre dame avait ete tellement
heureuse de se voir melee a un incident,
qu'elle avait totalement oublie que ses

-

dessous etaient mediocrernent soignes.
Ainsi, par exemple, elle portait en guise
de jarretiere la longue lisiere adoptee par
beaucoup de femmes a l'epoque interes­
sante de la cinquantaine. Quant a la pro­
prete, elle croyait en detenir le record,
parce qu'elle prer.ait un bain toutes les
annees bissextiles.

M. Ducheveu, qui la connaissait dans
les coins, lui disait a l'oreille que si elle
ne reprenait pas tout de suite ses sens, on

allait lui enlever la lisiere de l'autrejambe.
Immediatement clle revint de son eva­

nouissoment en suppliant M. Ducheveu
de ne pas mettre sa menace a execution.

*

� ..
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Sur ces entrefaites, Lucien Candidon
avait installe dans le fond de la salle un

violon, une clarinette et un tambour pour
faire danser ses invites. II n'y a pas de
noce sans hal, se dit-il, et, lorsque rues
convives seront bien en train, je filerai a

l'anglaise avec rna petite Palmyra.
A l'apparition des musiciens, les tables

et les chaises furent reculees en quelques
instants.

Le bal commencait, il s'annoncait bien.
La plupart des a�sistants, ayan"t bu co­

pieusement, s'en donnaient a cceur joie.
Lesjambes se tremoussaient en un cancan

echevele, M. Ducheveu allait meme jus­
qu'a faire le grand ecart devant Mme Tout­

lemonde, fort genee dans ses alluresdepuis
qu'on lui avait enleve les lisieres qui lui
tenaient lieu de jarretieres.

Chacun des invites cherchait a jster un

grain de folie dans cette fete.
MM. Van Bloem, Van Avelgem et

Sardan s'en donnaient a cceur joie. Tous
trois avaient none une serviette auteur
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de leur tete en cherchant a parodier la
celebre Fatma.

Dire qu'ils figuraient les trois Graces
eut ete beaucoup s'avancer, ils rapp8-
laient plutot les elephants danseurs qui
ont eu jadis tant de succes au Pole Nord.

IVlme Grattepain et Mille Rondecuir dont
les jambes rcuillees etaient devenues im­

propres a la danse, se consolaient en cri­

tiquant ferme toutes les dames de la noce.

Pour bien se persuader qu'elles s'amu­
saient, elles fumaient des cigarettes a en

devenir toutes pales.
Beau moment pour l'observateur. Les

grosses figures rougeaudes alternaient
avec les mines renfrognees des grincheux.

Les cancans allaient leur train. Plu­
sieurs families scandalisees songeaient a
se retirer sous pretexts de ne pas rnanquer
le dernier tram.



LA BArrAILLE

CHAPITRE XXX

II
E champagne, Ie cafe et les truf-

Wi fes avaient un peu echauflc les
T tetes.

Une valse bleue venait de
finir, Mme Van Krol s'occupait d'embar­

quer son gendre et sa fille Un coupe les
conduisit a la gare du Midi, en route

pour Nice, par petites etapes naturelle­
ment, lorsque tout a coup en haut dans la

grande salle un grand bruit se fit enten­
dre. On criait, on se disputait, on se jetait
des verres a la figure.

Le proprietaire de l'h6tel et les garcons
effares accouraient de toutes parts.

Un nuage de poussiere et de fumee mon-



266 LE CAPITAINE VAN KROL

tait au plafond de la salle, et, lorsque Ie
brouillard fut un peu dissipe, on distin­

gua au beau milieu du restaurant Ull

amoncellement de gens paraissant avoir

echappe a quelque catastrophe.
M. Vantrekbol se lamentait, il avait Ie

nez casse par un coup de poing qui ne lui
etait pas destine. M. Van Bloem avait
son habit completement arrache. M. Van

Avelgem avait une large blessure au

front, qu'il s'eflorcait d'etanoher avec son

mouchoir. M. Lemuffe soignait sa femme

qui se trouvait mal, une de ses pantoufles
avait disparu : cet evenemei1t' lui donna
des crises terribles parce qu'elle avait un

trou a son bas.
- Bah! ce n'est rien, disait M. Le­

muffe. Je connais les coleres de rna femme.
O'est comme une bulle desavon. Onsouffie
dessus, et il n'en reste rien.

M. et Mme Delatoile etaient sains et

saufs. En gens prudents, ils s' etaient re­

fugies au balcon pendant le plus chaud de
l'affaire.
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Un invite, Ie doux M. Sardan, avait
aussi paye son tribut a Ia catastrophe. II
eut les deux yeux fortement endommages.

11 n'y voyait plus.
Instinctivement il chercha un objet pour

se defendre. II ne trouva dans sa poche,
comme arrne de defense, qu'urie dent qu'il
s'etait fait arracher la veille.

lVl. Ducheveu forcait M?" Toutlemonde
11 boire au goulot d'une bouteille de cham­

pagne. En merne temps illui introduisait
une enorme clef dans Ie dos.

Mme Grattepain avait la levre supe­
rieure fondue: son amie, M?" Rondecuir,
la soignait affectueusement. M Staff' avait
l'arcade sourcilliere tres endommagee. II I

s'en consola en songeant qu'il etait assure
contre les accidents.

Quelques autres invites dont les noms

nous echappent etaient assez grievement
contusionnes,

II y avait des duels en l'air. Heureuse­
ment qu'en Belgique cela s'arrete genera­
Iement 11 I'echango des cartes.
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M?" Vantrekbol etait introuvable,
M. Charlot aussi. Notre mission n'etant

pas de les retrouver , nous nous sommes

borne a constater leur absence.
Le bruit avait ete tellement formidable

que la police fit irruption.
*

¥ ..

L'origine de la dispute provenait de
Theobald. Avant de se livrer a la clanse,
les dames avaient en general remis leurs

gants. Le cynique gamin avait son but,
il avait imagine de faire semblant de quit­
ter la societe. Il alla en consequence ser­

rer la main a la plupart des invites en

leur souhaitant le bonsoir. L'aflreux po­
lisson avait au prealable frotte du .fromage
de Bruxelles dans le creux de sa main,
gantee de blanc.

Le resultat ne se:fit pas attendre.
Au bout de quelques minutes, la mau­

vaise odeur s'etait propagee de main en

main. Des .jeunes niles avaient des con-
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fettis colles sur les gants. L'honorable
M. Van Bloem, plus enerve que les au­

tres, apostropha violemment un invite.
- Vous sentez mauvais, M. Ronde­

cuir, vous sentez le fromage.
- Vous en etes un autre, riposta celui­

ci furieux, et en merne temps il toucha la

figure de M. Van Bloem qui, a son tour,
envoya M. Rondecuir rouler sous une

banquette.
M. Grattepain, qui etait toujours d'une

betise a couper au couteau, voulut s'inter­

poser. 1\1. Van Bloem lui fit un croc-en­

jambes qui l'envoya les quatre fers en

rail', lorsque M. Rondecuir, qui s'etait
rcleve, se mit sur la defensive en criant :

Qu'it vient seulernent, je ne suis pas peur,
et, jugeant sans doute qu'il n'avait pas en­

core son compte, s'elanca au devant de
M. Van Bloem, qui, cette fois, lui lanca
un coup de tete si terrible, qu'il alla se

cogner contre un buffet au fond de la
salle.

Le patron de l'etablissement et plusieurs
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garcons se jeterent sur M. Van Bloem

pour Ie calmer.
Celui-ci disait : Il a son compte. Ah !

il veut jouer au bcuchon avec des pains a
cacheter. Je lui apprendrai a vivre, moi.

Entin, M. Van Bloem se calma.'
Les deux malheureux si mal arranges

par lVI. Van Bloem furent transportee
dans la cuisine, ou les premiers soins
leur furent donnes, On leur fit respirer de

l'ammoniac, du poivre, de Yassa-fetida,
enfln, tout ce que lo personnel trouva
SOllS la main.

La presence de Ia police avait jete un

froid.
Le docteur Kirschwasser,

.

qui s'etait
borne a compter les coups, songea a sau­

ver la situation.
Pour attirer l'attention des convives

il cassa une assiette sur sa propre tete.
Puis il prononca. avec son bon sens habi­
tuelles paroles suivantes :

MESDAMES, MONSIR E'l' GARDES-VILLES,
Le spectacle grankylose de la bataille de cette
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soir qui solefrite a l'ouverture de mon pupille
restera dans la plus profonde de man pensee et de
mon mernoire.

Les invites se sont merveilleusement battus et

les genses qui n'etre pas dans la secrete ant pouvu
penser que le bataille etait serieuse. •

Beaucoup de Monsirs ant tape un peu fort, mais

c'etait pas en expresse, une autre fois il frapper en

train ordinaire.

Je dire it Monsirs les gardes-ville que la bataille
Hait pour rire, et ils comprendre avec nous qu'a
un noce il faut s-amuser.

Et maintenant, j'offrez un verre de champagne.
Et alors, gardes-ville, s'en aller, tu peux pas

rester ici.

Le patron de l'etablissement, voulant
intervenir, demandait aux agents de po­
lice de dresser proces-verbal , de constater
les degats et les responsabilites,

- Taisez-vous, toi, vous etes un im­

pecile, lui cria Ie docteur vivement.
Le patron se retourna furieux en di­

sant:
- Monsieur, melez-vous de. vas affai­

res, je suis Ie patron, je suis cinquante
ans et je ne souffrirai pas ...
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- Mon ami, repliqua Ie docteur ra­

douci, lorsqu'un homme comme moi dit a
un homme comme vous : vous etes un im­

peciie, vous pouvez Ie croire sur parole.
Laissez-moi faire, tout s'arrangera.

*

_,. .

Pendant toutes ces peripeties, M?" Van
Krol cherchait partout son mario

Dans les sous - sols, elle rencontra
M. Charlot qui recitait des vel'S a une

fille de douches, laquelle, charrnee, lui
remit la clef de sa chambre.

Continuant ses recherches, Mille Van
Krol decouvrit enfin lo capitaine en con­

versation tres animee avec la petillante
�pne Vantrekbol, qui lui lancait des ceilla­
des enfiarnmees, accornpagnees de son plus
engagcant sourire.

Van Krol, visiblement emoustille, lui
racontait un tas de betises.

Sa femme. Antoinette, lui tomba sur Ie
dos ell l'accablant de reproches :
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- VOUS n'etes pas z'honieuai, Jean­

Baptiste, dit-elle. Et ca pour un co-pi­
tai-ne.

- Vous voyez, Antoinette, fit - il,
j'amuse les invites, on ne marie pas tous
les jours sa fllle, je suis si content, si heu­
reux que je veux embrasser tout le monde

aujourd'hui.
En disant ces mots, Van Krol lacha

Mme Vantrekbol, qui fit en se sauvant du
80 kilometres a l'heure.

Je voulant pas causer de scandale, An­
toinette dit a son mari, les larmes dans
It!s yeux :

- Vous m'az)(Jifrapp(Ji' au coeur. Jean­

Baptiste, nous nous expliquerons a la
matson.

Van Krol riait jaune. Se sentant en

defaut, il embrassa sa femme avec force,
en lui disant :

- Tais-toi sotte, c'etait pour rire.



 



CHAPITRE XXXI

LE BUREAU DE POLICE

����,A clarinette avait perdu toutes
ses clefs dans la bagarre, le

1i).""ltiP-:"-:'11 tambour etait creve et Ie vio­
���� Ion n'avait plus qu'une corde :

la chanterelle.
Avec ces debris, les musiciens auraient

voulu continuer la fete, lorsque tout a

coup Van Krol fit irruption dans la salle
du restaurant.

L", bataille avait eu lieu pendant que le

eapitaine contait des balivernes a MmeVan­
trekbol, il n'etait donc au courant de
rien. Les agents de police allaient precise­
ment quitter l'etahlissement sur 1a de­
mande du docteur.
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Van Krol apercut les kepis. Furieux
d'avoir ete attrape par sa femme, il passa
sa colere sur les malheureux agents qui
avaient ete requis et qui avaient rempli
leur mission avec beaucoup de tact.

Nous avons deja dit que Van.Krol etait
un homme exeessivement doux, surtout
devant des fonctionnaires, mais, nous

avons dit aussi que, lorsqu'il etait en eo­

lere, il n'avait plus de mesure. Ses propos
etaient tellement inj u rieux que les braves

agents furent obliges de le conduire au

bureau.
Les invites suivaient pour 1a plupart.

Dans Ie bureau du comrnissaire, il fut
terrible, desordonne, il i nvectivait tout le
mondc, il criait 8, tue-tete qu'il etait capi­
taine de la garde eivique, qu'il n'admet­
tait pas l'intrusion de la police dans la
salle du banquet, que cela ne se passerait
pas ainsi, qu'il ferait destituer tous les
officiers et les agents de la division.
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II voulait meme rendre le bourgmestre
responsable comme chef de la police.

'

II demandait une plume, de l'encre, du

papier et tout ce qu'il faut pour ecrire,
dans I'intention d'envoyer un mot au mi-
nist1'e.

'

II devint fou, pour ainsi dire.

Enfin, il fut tellement inconvenant, que
l'officier de service Ie fit apprehender et
condnire en fiacre a l'Am{9'o.

En presence de la violence de VanKrol,
voyant que les affaires allaient se gater,
Ie reste de la noce s'eclipsa avec une

unanimite touchante.

1\tpne Van Krol, suppliants. se jeta aux

g'enoux de l'autorite. Rien n'y fit. Le capi­
taine avait insulte la police dans l'exercice
de ses fonctions, et Ie reglement devait lui
etre applique cornme a tout le monde.

Antoinette faillit se trouver mal.
M. Ducheveu, le plus galant de tous,
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hela un sapin, il fit monter Mme Toutle­
monde a. cOte du cooher, et il reconduisit
Mme Van Krol a. son domicile, en lui fai­
sant ses offres de services pour essuyer
ses larmes.

Avant de la quitter, M. Ducheveu dut

promettre a. Antoinette de se rendre le
lendemain, a. la premiere heure, a. l'Hotel
Pletinck» pour essaycr de delivrer son

marl.

- Och, madame, disait-il en partant,
soyez tranquille, j'irai, 11e VOLlS faites pas
de mauvais sang, il faut toujours prendre
les choses d u bon cote.

M. Ducheveu deposa Mme Toutlemonde
sur le trottoir de son habitation, rue de la
Serrure,

Tout-a-coup, il se rappela qu'il avait

glisse sa clef dan ledos de l'aimable dame.
Que faire?
- Entrez, M. Ducheveu , disait-clle.

Vous prendrcz un petit verre de yin. Pen­
dant ce temps-Ia.je chcrcherai apres votre
clef.
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Apres deux heures de recherches,
M. Ducheveu put enfin mettre sa main
sur sa clef. Il pri't cbnge de son amie et
rentra chez lui.



 



EPILOGUE

OHAPITRE XXXII

son entree a l'A migo, Van Krel
fut legeremont passe c\ tabac,

Dire q u 'il ne Ie meritait pas
����') un peu, ce serait beaucoup dire,

Il ava it ete ires violent. Le flacre qui
l'avait arnene avait deux vitres de brisees.
En route, il avait voulu assommer un des

agents, qui lui mit les menottes.
L'H6tel Pietinckoi etait particuliere­

ment garni a son arrivee, Il etait plein de
monde, on aurait dit un soil' de manifes­
tation elcctorale.

Faute de place, on tourra le capitaino
dans une grande salle OU se trouvait dej a

l'elite de la voyoucratie.
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Un des occupants lui offrit une bintje
,

scholl, un autre lui tendit une fiole en

disant :

- Camarade, tu veux une clamotte?

C'est de bon de chez Coppens.
A toutes ces marques de sympathie, il

opposa des refus energiques.
L'un d'eux s'ecria :

- Jen de, stoeffer !
11 passa la nuit sur un banco
L'airnable M. Petit, directeur de l'Ho­

tel Pletinckai, fut fort etonne le matin

d'apprendre qu'il avait donne l'hospitalite
au capitaine Van Krol , son ami de longue
date.

Il s'ernprcssa de I'elargir, prenant sur

lui les consequences de son acte.
Le capitaine prit une voiture a la

Granrl'place et rentra chez lui tout

penaud.
Antoinette ne lui tint pas rigueur. elle

avait passe une nuit epouvantable.
- Vous voyei", Jean-Baptiste, disait­

elle, la Providence vous a puni, Qa vous
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apprendra de vous arnusaei" avec des
femmes.

Van Krol se consola. en songeant qu'il
fallait passer par l'A rnigo pour etre con­

sidere comme un veritable' bourgeois de
Bruxelles,

*

¥- ¥-

Apres quinze jours d'absencc, Lucien et
Palmyre revinrent de leur voyage de
noces. Leurs visages refletaient le bon­
heur.

Ils s'adoraient.
Ils auront beaucoup d'enfants.

Theobald, dont la conduite abominable
avait toujours 13M cachee par les parents,
dans la mesure du possible, menait une

existence aventureuse.
Dix fois, il avait devalise son pere.
Le capitaine s'etait adrcsse au tribunal
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de premiere instance, aux :fins de le faire
enfermer jusqu'a vingt-et-un ans.

Par une indiscretion de greffier, Theo­
bald eut vent de I'aflaire.

II s'enfuit a Paris.

La, il comrnenca par des betises et :finit

par des folies.
La journee de huit heures avait de

grands attraits pour lui. Huit heures de

repos, huit heures de sommeil et huit
heures de plaisir.

Les mauvaises frequentations en avaient
fait un anarchiste a tous crins.

II effrayait meme ses copains dont l'ideal
etait de faire ce qu'ils voulaient.

Cet ideal ne suffisait pas encore a Theo­
bald. II avait des principes encore plus
avances.

- Je ne veux pas, disait-il, etre force
a faire ce que je teuoi.

Nous rayons rencontre pale, have,
deguenille, les cheveux en broussailles, se

frottant centre des saillies de constructions
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pour calmer des demangeaisons conti­
nuel1es.

Dans un restaurant de bas etage, il a

erifin trouve le logement et vingt sous par
jour. Bon a rien, ou a peu pres, son tra­
vail consiste a tenir en bouche une gorgee
d'huile de foie de morue, au moyen de

laquelle il cree, en souffiant, des yeux sur

les bouillons, pour epargner la viande.
Avis aux amateurs de cuisine a prix

rcduits.
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